ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 5 OCTOBRE 1931. 


PRÉSIDENCE DE M. Louis ne LAUNAY. 


« 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


Mile Peésienr souhaite la bienvenue à M. T. M. Lowry, F.R.S., pro- 
fesseur de l’Université de Cambridge, qui assiste à la séance. 


* 


M. le SecrÉrAIRE PERPÉTUEL dépose sur le bureau un volume intitulé 
Université catholique de Louvain. Fêtes du Cinquième Centenatre. 


La cinquième Assemblée générale du Conseil international de. Recherches. 
s “Note de M. Émice Picarn. 
l 
On se rappelle peut-être que, immédiatement après la guerre, un Conseil 
international de recherches fut créé dans l’ordre scientifique sur l'initiative 
de l’Académie nationale des États-Unis, de la Société Royale de Londres et 


- de l'Académie des Sciences de Paris: Les statuts furent votés en 1919 et, 
… depuis lors, la nouvelle institution s’est peu à peu développée. Autour d'elle 


se sont groupés uit Unions scientifiques internationales, et le nombre des 
pays adhérents est maintenant de quarante et un. Des modifications furent 
peu à peu introduites dans les statuts primitifs. À la dernière Assemblée 
tenue en 1928, le désir avait été exprimé de nouveaux changements; c'est 
cé à quoi travaillèrent d’abord une Commission nommée spécialement à cet 


- effet et ensuite le Comité exécutif du Conseil. Les propositions faites 


viennent d’être examinées dans l’Assemblée générale tenue à Bruxelles le 
C. R.; 1931, 2° Semestre. (T. 193, N° 14.) 39 


tn 
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11 juillet dernier. On trouvera dans le discours que j'ai prononcé en ouvrant 
la session, comme Président du Conseil internation al de Recherches, les 
diverses raisons qui ont conduit à modifier quelque peu l'organisme existant 
sans en changer d’ailleurs les caractères essentiels. Je reproduis ici ce 
discours : 


Messieurs, 


» La Convention qui a créé le Conseil international de Recherches prend 
fin, comme vous le savez, le 31 décembre prochain. Le principal objet de la 
réunion actuelle est son renouvellement, avec les modifications que vous 
jugerez utiles de faire aux Statuts. Il ne sera pas inutile de rappeler très 
brièvement l’histoire de notre Conseil et sa situation actuelle, ce qui avan- 
cera peut-être la solution des questions à étudier. 

» Rappelons d’abord les idées essentielles qui avaient guidé les és 
teurs de nos premiers statuts. Dans la seconde moitié du siècle dernier ét 
jusqu’en 1914 de très nombreuses réunions internationales s'étaient tenues, 
les unes permanentes, d’autres Lemporaires, se rapportant à des domaines 
très fractionnés des diverses disciplines scientifiques." En 1919, il parut 
: souhaitable de créer un organisme central autour duquel se grouperaient 
| quelques Unions scientifiques internationales, et c'est alors que fut décidé 
4 l'établissement du Conseil international de Recherches. On parlait beau- 
ÿ coup en ce temps-là de la Société des Nations qui venait de naître, et peut- 
: être un parallélisme entre l’ordre politique et l’ordre scientifique fut-il au 
ne” début dans la pensée de certains créateurs du nouvel organisme. Quoi qu'il 
en soit, nos Slatuts furent rapidement votés. Alors que, avant 1914, 1l exis- 
tait, comme je viens de le rappeler, des groupements scientifiques très nom- 
breux, faisant quelquefois double emploi, et sans lien les uns avec les autres, 
le Conseil a réussi peu à peu à provoquer la création d'un nombre très 
limité d'Unions relatives à un même ordre de sciences, travaillant dans!le 
même esprit, et qui, tout en obéissant à certaines directions générales, 


Ten 

. conservent une grande liberté d’action; le nombre de ces Unions interna- 
; tionales est actuellement de huit. Il y eut là, je crois, un grand progrès. 
4 de Pour la première fois peut-être dans l’ordre international, l’ensemble 
à | des sciences apparut comme formant un faisceau de doctrines, dont les 


& techniques certes peuvent différer, mais dont les méthodes ont assez de 
# points communs pour qu'on parle couramment de méthode scientifique. 
J'ai rappelé, il y a trois ans, le travail considérable de certaines de nos 
Unions; je n’ai pas à y revenir. | 


\ 
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» Comme il arrive nécessairement dans toute création un peu complexe, 
les affaires d'ordre administratif durent solliciter notre attention et, d'autre 
part, les savants ne sont pas tellement enfermés dans leurs tours d'ivoire 

. que des questions d'ordre politique ne se soient posées devant eux; mais, 

. grâce à la bonne volonté de tous, nos statuts primitifs furent peu à peu 
modifiés et débarrassés de tout ce qui pouvait rappeler les circonstances de 
la fondation. : 

» Dans notre dernière réunion, en 1928, plusieurs des pays adhérents 
exprimèrent le désir de voir nos statuts subir encore des modifications sen- 
sibles. Une conversation générale eut lieu à ce sujet. La nécessité d’un 
organe central pour les Unions, à une époque où les différentes sciences se 
pénètrent de plus en plus et où il est parfois difficile de fixer leurs limites, 
ne fut pas contestée; mais 1l parut à quelques-uns que notre actuel 
Conseil international de Recherches, superposé en quelque sorte aux 
Unions et exerçant une tutelle trop sévère, menaçait leur liberté. Je serais 
pour ma part embarrassé de citer des exemples d'une telle sévérité, mais 
il y avait là cependant une indication dont devait tenir compte la Com- 
mission que vous avez nommée en 1928 pour proposer des modifications 
aux Statuts. Aussi, cette Commission a été d’avis que le Conseil interna- 

, tional de Recherches devait, à l'avenir, être en une très large mesure une 
émanalion de ces Unions, et elle a proposé de l'appeler « Conseil interna- 
tional des Unions scientifiques ». Un point capital dans la réforme projetée 
est que le Comité exécutif du nouvel organisme serait formé en grande 
majorité des délégués de chacune des Unions internationales rattachées au 
Conseil, ce qui est conforme aux avis exprimés de différents côtés. Les pro- 
positions de la Commission des Statuts, réunie en 1929, ont été soumises à 
votre Comité exécutif qui a tenu ses séances à Paris l’automne dernier et 
slest placé au mème point de vue. Des délibérations du Comité exécutif est 
sorti le projet des nouveaux Statuts que nous allons soumettre à votre 

approbation. 

» J'ai fait allusion tout à l'heure à la dépendance en laquelle se trouvent 

de plus en plus aujourd'hui les sciences les unes par rapport aux autres. 
Chacun sait que c’est dans les régions frontières entre deux sciences 

regardées jadis comme distinctes que: se font aujourd’hui les plus belles 

_ découvertes. Aussi, avions-nous formé des Commissions mixtes rattachées 
à plusieurs Unions. Elles ont publié d'importants rapports sur des questions 

- intéressant à la fois l'astronomie et la géodésie, et sur les phénomènes si 

complexes présentés par les ondes hertziennes dans le domaine de l'élec- 
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tricité sans fil. Un volume a été aussi publié par les soins d’une Commission 
étudiant les relations entre les phénomènes solairés et les phénomènes 
terrestres. [I n’est pas douteux que, à l'avenir, le Conseil devra développer 
de plus en plus ce genre de Commissions et mettre dans ses ordres du jour 
des questions scientifiques d’un ordre général. Combien 1l serait intéressant 
d'entendre dans nos Assemblées générales des Conférences auxquelles 
pourraient s'intéresser tous les esprits philosophiques. IL faut souhaiter 
aussi que quelques-unes des Unions veuillent bien donner dans nos Assem- 
blées un résumé de leurs travaux des années précédentes. 

» Mais n’anticipons pas. À chaque jour suffit sa peine. Une première 
période se termine pour l’organisme créé en 1919; il appartiendra à nos 
successeurs d'aller plus loin et de faire mieux que nous. 

» Messieurs, le Comité exécutif devant être à l’avenir constitué confor- 
mément aux nouveaux Statuts, les membres du Comité exécutif actuel- 
lement en fonctions considèrent que leur mission sera terminée avec cette 
session. Permettez à celui, à qui vous avez confié le soin de présider vos 
séances depuis douze ans, de vous exprimer ses vifs remerciements pour le 
très grand honneur que vous lui avez fait. Il veut y voir un témoignage de 
votre sympathie pour son pays. » 


Pour les raisons qu’on vient de voir, le changement de titre a été adopté: 
le Conseil international de Recherches sera dorénavant le Conseil interna- 
tonal des Unions scientifiques. La plupart des autres modifications sont 
d'ordre administratif et d'ordre budgétaire, et certains votes s’eflectueront 
dans des conditions différentes. Le nouveau Bureau pour les trois années qui 
vont suivre a été ainsi constitué : Président, notre illustre associé étranger, 
M. Georges Hale, qui fut en 1919 un des fondateurs du Conseil interna- 
tional de Recherches ; Vice-Présidents, M.le général Ferrié et M. Nôrlund; 
Secrétaire général, Sir Henry Lyons. Sous un nom légèrement différent, 
l’œuvre fondée 1l y a douze ans va pouvoir prendre son plein dévelop- 
pement, ayant des rapports de plus en plus intimes avec les diverses Unions 
scientifiques internationales. Puisse-t-elle être un centre pour la science 
prise dans son acception la plus étendue. \ 


1 1 
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En faisant hommage des 7° et 8° éléments de son œuvre, M. Paur 
HeLsroNNER s'exprime en ces termes : 

Jai l'honneur d'offrir à l’Académie le premier exemplaire de deux 
éléments nouveaux, terminés tout récemment, de la Description géométrique 
détaillée des Alpes françaises : le Tome EV relatif aux massifs des Bauges et 
de la Grande Chartreuse et le Tome V relatif aux massifs d'Allevard, des 


Sept Laux, de Belledonne, des Grandes Rousses et des Arves. Reliés en 


un seul volume, ils sont accompagnés de 28 tours d'horizon de sommets 
reproduits par la similigravure et de 5 cartes. 

Les stations sur le terrain qui ont déterminé les réseaux correspondants 
se sont effectuées principalement au cours des Campagnes de 1903, 1904, 
1909, 1911, 1920 et 1921. 

Parmi les utilisations auxquelles ces documentations ont donné lieu, il 
y a lieu de signaler celles qui ont été faites par le Service géographique de 
l'Armée pour l'établissement de sa Nouvelle Carte de France au 50000° 
dans la région des Alpes. 

A l'appui de cette contribution, il est publié dans le Tome IV, avec 
Pautorisation du général Bellot, directeur du Service, l’état actuel des 
triangulations primordiales de la Nouvelle Carte de France, tel que le 
présente notre grand organisme militaire, tenant par un figuré spécial à 
métltre en évidence la partie de ses réseaux empruntés à la Description 
géométrique détaillée des Alpes françaises. 

M. Cu. Maurain fait hommage à l'Académie d’un volume intitulé Union 
Géodésique et Géophysique Internationale, Section de magnétisme et électri- 
cité terrestres, Comptes rendus de l’Assemblée de Stockholm, 15-23 août 1930, 
publiés par les soins de M. Cu. Mauraix, Secrétaire de la Section et Direc- 
teur du Bureau Central International, et s'exprime en ces termes : 


Ce volume comprend trois parties : 1° les Rapports des Comités natio- 
naux, où sont exposés les travaux d'intérêt général effectués dans les diffé- 
rents pays: 2° les Rapports et communications sur de nombreux sujets 
scientifiques, où se trouvent passés en revue la plupart des travaux concer- 
nant le magnétisme et l'électricité terrestres effectués sur l’ensemble du 
Globe depuis la précédente Assemblée de l'Union ; 3° l'exposé des relations 


entre la Section et d'autres Sections de l'Union sur des sujets intéressant 


plusieurs domaines scientifiques, parmi lesquels est à signaler la prépara- 
tion de l’Année Polaire internationale 1932-1935. 


\ 
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_ CORRESPONPANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° AMERICAN GEOGRAPHICAL Socterv. Complete 60° Star Lists for Position 


* Fixing by the Equal Aluütude Method. (Présenté par M. A. de Gramont.) 


2° Encyclopédie entomologique. XIV. Recherches sur la Tératologie des 
Insectes. 1. La descendance des monstres de Phasmides, par P. Carre DE 
BaizLox. (Présenté par M. L. Bouvier.) 


THÉORIE DES NOMBRES. — Sur le dernier théorème de Fermat. 
Note de M. L. Massounié, présentée par M. d’Ocagne. 


On peut énoncer le théorème suivant : S2 p est un nombre premier de la 
forme Gn—1, une des indéterminées de l'équation a+ y'+2= 0 est 
nécessairement divisible par 3. 

On s’appuie sur le lemme : Sr a est prenuer avec 3, on a la congruence 


AA q (mod où 


Supposons maintenant que l'équation 2x/+y?+2:/—o admette une 
solution entière x—a, y —b, = —c; a, b,c étant des entiers positifs ou 


négatifs premiers entre eux. Nous aurons donc a+ b+c=o et, par 


application du lemme ci-dessus, 
a+ b+c=0 (mod 3): 


Supposons qu'aucun des trois nombres 4, b, c ne soit multiple de 3. A 
cause de la congruence précédente, a, b, c seront tous les trois, en même 
temps, nécessairement de la même forme 3h +1 ou 3h —1. \ 

Soit maintenant l'équation incomplète du troisième degré 


KB RNIE (CPC 
admettant pour racines a”, b?, c'; on a 


(ar — br}? (br — CP)? (cr — æ)}—=— HP 2 


\ 
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2 Fe * : ‘ JE à à 
= al bP + br + cal ar br E (al + br)cr = albr— CP, 


’ 


t# 


ar ur) (or 1H (ch an)? + aparbhen = 4 (cart. 


nu est clair que ch ar br est un simple multiple de 3. En eflet les 

inomes tels que (a! — br)? sont des ie de oet le produit (a— br)? 

CENCE a} est un multiple de 9. Si donc c?’— a/b! était un 

multiple de 9, Ge cu serait un multiple de 9; el, à cause de 27, 
figure dans le premier membre de (x), il n’y aurait pas PAnÉDENeE 

à lo 3 et l'égalité (1 (1) serait impossible. | 

D'autre part on sait que,: si a a 


15 x 


(ILE D+ Ce 0, 


sr 


ine des quantités 4, b, cest foréément paire et que l'un des binomes a? + br, 
cer ar est nécessairement divisible par 2”, À étant un entier 
ositif. Cela Lt que l’un des trois binomes, a”— br, bP— cr, c'— ar est 


lement ou les deux autres Rien HD de pete os a! b! est néces- 
vos % br} (BP co (CRE ar }? N a? b?Pt 2p à ; Pari si 
A an re HÉre D (CPS POP) nl 


nr 


EP — arbr= (ce)? — aPbr= (ce — ab)R: 


En est alors un simple multiple de 3; R étant impair et non divisible 
8; comme on le sait. Posons € D p cu u n'étant pas divisible 


Ce 2p 2 arbr}= 27 DER 
E | Éna es deux pentes de (2) par 27, il reste, puisque 9*:27—3%<9, 
| _ 3.gU?+ Vi= Re, 


> second membre est. impair et le premier est de la forme 3x° + y?, 
R doit être, lui aussi, de cette rues mais nous allons montrer que 


À ner Val +... + (e?)(ab}r ++ (ab). 


in des termes de R est, en vertu de ce qui 4 été dit plus haut 
1 gelativemènt-s au module 3, de la forme 3h+ 1, et R con- 


24 
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tient p— Gn— 1 termes; donc R sera de la forme sk Ra one FLO STATE 
Mais on a aussi R — Si + 39°, donc on arrive à 


3m—1—=/f?+32, 


égalité impossible. Donc il faut nécessairement: supposer que lun des 
nombres a, b, c est un multiple de 3. 


ALGÈBRE. — Sur la théorie des corps de nombres de degré infint. 
Note (!) de M. Jacques HersranD, transmise par M. J. Hadamard. 


Beaucoup des résultats de la théorie des corps de nombres algébriques 


s'étendent sans difficultés aux corps de nombres de degré infini, c’est- 
à-dire contenant des nombres tels que les équations diet aux- 
ie ils satisfont sont de degré non borné. Krull (*), après Stiemke, 
avait fait la théorie de leurs idéaux premiers; nous nous sommes proposé 
d'étudier les propriétés des idéaux premiers et primaires d’un corps #, 


quand on les considère dans un sur-corps K.. Les méthodes employées sont 


uniformes : ou bien les résultats sont déduits de la théorie des corps finis 
par passage à la limite, ou bien l’on transpose aux corps infinis la méthode 
ayant réussi dans le cas des corps finis. 

Supposons d’abord K de degré relatif fini (voir également sur ce 
sujet un Mémoire à paraître de Deuring dans les Math. Ann., et KRuLk, 
Sutzber. der Bayerischen Akad., 1930, p. 225), par rapport à #. Alors 
toutes les propriétés habituelles de divisibilité se conservent. En particu- 
lier : un idéal primaire «a de # se décompose dans K en un produit d'un 
nombre fini d’idéaux primaires 4;: a et À; ont même valeur (Bewertung), 
et sont simultanément finis ou infinis dans les Maximalordnungen corres- 
pondants. 

On peut étendre la théorie des groupes de décomposition, d'inertie et de 


ramification. La théorie des deux premiers groupes se fait sans difficulté, 


el les résultats sont les mêmes que pour les corps finis. On définit le groupe 
de ramification correspondant à un idéal primaire Q, comme l’ensemble des 
éléments 5 du groupe de Galois tels que A=5A(mod@), pour tout 
entier À. La théorie complète de ces groupes ne peut se faire qu’avec cer- 


(*) Séance du 14 septembre 1931. 
(@) Kruzz, Math.' Zeitschrift. 29, 1929, p. 42, et 31, 1930, p. 529. — STEINKE, 
Math. Zeitschr ift, 25, 1926, p. 9. 
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_Laines restrictions, moyennant lesquelles toutes les résultats vrais dans le 
CE cas des corps finis s'étendent. On peut cependant étendre au cas général 
“44 le théorème que nous avons énoncé dans une Note précédente ("). 

On peut définir le degré relatif d’un idéal premier, avec toutes ses pro- 

_  priétés habituelles; en dariébber il est égal au degré de l'extension algé- 

Er brique qu’ éprouve le groupe des restes de l'idéal quand on passe à un E 

4 ses diviseurs premiers dans le sur-corps. Dans l’espace topologique de tous 

les idéaux (2), ce degré est une fonction semi-continue supérieurement de 

“ l'idéal; on a des énoncés analogues pour les groupes de décomposition, 

d'inertie, de ramification, dans le cas galoisien. 
4 La théorie de la différente se fait sans peine, si l’on prend la définition de 

… Hilbert(*). Il n’en est pas de mème si l’on essaie de définir l'inverse de la 

| différente par la théorie des traces : il y a en particulier des idéaux premiers 

…_ /  ramifés qui sont premiers à l'idéal obtenu. Ceci est impossible avec la défi- 

nition de Hilbert. 

; Comme : exemples de corps infinis, mentionnons qu'il y a des corps 
(différents du corps de tous les nombres algébriques, ou de tous les 
nombres algébriques réels), tels que les corps de restes de tous leurs idéaux 
premiers soient algébriquement fermés. 

2. Supposons maintenant K de degré relatif infini par rapport à #. Un 
grand nombre de résultats se généralisent. Mais le cas le plus intéressant 
est celui où K est galoisien par rapport à 4. Il faut alors introduire le 
groupe de Galois | au sens de Krull (*)|, les éléments de ce groupe for- 

_ mant un espace topologique : tous les groupes que l’on introdüit doivent 

être topologisés. 

; Il faut d’abord introduire la notion de « nombre idéal » (GA A: Pe JS PRES 

à Puce. étant la suite re nombres premiers, un nombré idéal est un sym- 

_ bole de forme pi‘pi*...p{"..., (ad. inf.) les exposants étant des entiers 
ordinaires (qui Su être nuls) ou l'infini. Puis celle de « limite d’une 
suite de groupes » : soit G,, G:, ..., G,, ... une suite de groupes, l’ordre 
de G, divisant celui de G,., et tels que pour tout n, il y ait un isomor- 
. phisme appliquant G,., sur G,. Les suites d'éléments 4, %, ..., 4, ..., 


1247 ©) ns rendus, 191, 1930, p. 986: corrections p. 1272. 

: “. (*) Voir le deuxième Mémoire de Krull cité plus hauts ou Caevartey, Comptes 
_ rendus, 189 1926, p. 616. 

(*) Voir par exemple le Zahlbericht de Higerr, Chapitre \ 

_(*) Kruzz, Math. Ann., 100, 1928, p. 687. 

16 (°) Comparer STRINITZ. ua de Crelle, A3T, 1910, p. 250. 
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telles que cet automorphisme applique «,:, sur &, (quel que soit »}, sont 
considérées comme les éléments d’un nouveau groupe-G, dit groupe limite 
de la suite des G, ; les éléments de ce groupe peuvent être considérés comme 
les points d’un espace topologique, deux suites 4,, &, RER Nate SE Épe 
CAR EE dE 


eident, ét non le (n +1)", 
Par exemple, supposons G, cyclique de degré p". G est alors dit « idéal- 
cyclique » (!), et nous dirons que son degré est le nombre idéal p”.; G est 


de À c I : À 
étant à la distance — quand les » premiers termes coïn- 


isomorphe au groupe additif des nombres p-adiques entiers. 

Si #,, 43, ...,k,, ... est une suite de corps galoisiens par rapport à 
tels que 4C4,CEk,,,, et ayant K comme limite, les groupes de Galois 
de #, par rapport à #, ont une limite, qui est le groupe de Galois de K par 
rapport à #. 

À l’aide de ces notions, la théorie des groupes de décomposition et d'inertie 
s'étend sans peine : par exemple, le groupe d'inertie est un sous-groupe 
invariant du groupe de décomposition; le groupe quotient est idéal-cyclique 
de degré égal à F, degré relatif de l'idéal; ce groupe est isomorphe aû 
groupe de Galois de l’extension algébrique qu’éprouve le groupe des restes 
de l’idéal, quand on passe à un de ces diviseurs premiers dans le sur-corps. 
La théorie des groupes de ramification offre par contre quelques difficultés, 
qui sont dans la nature des choses. 

Un exposé systématique de ces recherches paraîtra dans deux Mémoires, 
qui seront publiés dans un autre Recueil (?). 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une propriété des séries des polynomes. 
Note (*) de M. F. Lmya, transmise par M. E. Borel. 


Considérons une série de polynomes 
(1) DATOEDACEE als Es, + a) 


n=Ù n=0 


et un domaine @ du plan complexe z. 


(*) Comparer Kruzt., Math. Ann. (loc. cit.). 

(2) La Note précédente à été trouvée dans les papiers de M. J. Herbrand. Ce jeune 
géomètre, plein d'avenir, a péri il y a quelques semaines dans un accident de mon- 
tagne. [E. P.] e 

(*) Séance du 28 septembre 1931. 
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eu ns dirai que le facteur de la: convergence uniforme de la série (1) dans le 
; domaine est égal à À? o si la série suivante 


Pr FRE | re s).l", 4 er 
; tro Ta ’ 

ù ï est un na Re ie. converge uniformément à Dtériens de 

orsque / est quelconque, mais satisfait à l° inégalité 

Al lZà, 

& ct si À est le plus grand nombre des nombres pour lesquels celte condition 

est remplie, UT ee ser 

% -H est clair me à chaque série He Paraprs (1) et à chaque domaine @, 


il 


V QT ES nn Ps )| dans le FR (ep) pour 2 — 0, 1, ne ; 
e Facteur est donné par l GÉpAseR 
s : i à 6 I { 


FT Tim sup TN 


éduit t une série entière La, z", le rayon de convergence je cette série est 
à son facteur de convergence uniforme dans le D sl <x. 


tout dense dans le plan sans que son facteur de convergence uniforme 
| | positif dans un domaine quelconque aussi petit qu’on veut, c'est ce que 
tre  n donné RE: loin. Néanmoins on peut does ce que 


É. aussi pelite qu'on veut mais AA pe C ). le facteur de la conver- 
De - 
er ce uniforme de cette série dans un domaine quelconque eue fi 7 est tou- 


à Ur3 positif. 


démonstration détaillée de ce théorème étant assez 2 longue je me borne 


ga 


£ 
(I suffit de supposer que la convergence ait lieu sur cet arc presque partout. 


‘AT 


Li 
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série (1) soit convergente sur un arc € dont le diamètre est égal à d et 
soient À et B deux points de l'arc € tels que leur distance soit égale au dia- 
mètre de C. 
nr 
Lemme 1. — Pourchaque nombre : > 0, où ed, il existe sur la partie AB 
de l'arc € un ensemble E de points tels que, si l'on pose E— E + les points 
limites de E : 1° on a mesE > d— & et 2° la suite 


(2) IPC), [P:() 


est uniformément bornée dans l'ensemble E. 
Ce lemme résulte d'un théorème de M. Egoroff ('), mais il est plus 
élémentaire. 
5 , D } e! ,e e! 
LEmmE 2. — Pourchaque nombre naturel n et à chaque #' > o,oùe 2 d, 
il existe dans l'ensemble E une suite de n + 1 pornts 


# = = 
+0 LS, PT: en 


différents et tels que l’on a 


L ; AE 
(3) lereer | 2 ESE) ; 
/t 
OÙ > el RO EE an: 
LEMME 3. — Sort P,(3)un terme quelconque de la série (x) et soient 
(4) To: TE CARO Sn 


n +1 points de l'ensemble E satisfaisant aux inégalités (3). En résolsant le 
système des n +1 équations 


Qatar; ER er aa P; (5) CRE O Leu) 


par rapport aux coe fficients a, ...,a, on obtient 


nn 


C4 P; e (n) n\=r tn) 
5) ac inss + Mbsp r.. + br | 


(pour 0 )r "or 
où l’on a posé 


A (55 80) (ay 2) (a 374) (a 3) (5j 8) QE On sein) 
el j 
SH —1 (DOUTE QUE, 71), 
= RÉER Enr (THOMSON kr ee En), 


(*) Comptes rendus, 152, 1911, p. 244. 
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Qt 
© 
KO 


h ve somme représentant la somme de Lous les produits à . J'acteurs que 
ve: l'on peut for mer avec R nombres 


$ : AO TL) I) ri ne 
4 1 


J En partant de Le formule (5) ct ens appuyant sur les lemmes 1 et 2 on 
peut prouver l'existence d'un nombre fixe M ë ) tel qu’on a, quel que soit 
te mo; 1 ST SNE 


janpe ue, Re ÉOPRE Ce 


à 1e d’où l'on Le déduire le théorème. 
fé De ee . Considérons une suite. | . 


«T4 
# 


Æ0 EU RER FE 


| contenant tous les nombres FU complexes du plan et ne contenant 


EL 
aucun des nombres ! A æ : 


nee et posons 


LA] 


p; ( DCS) Ge)... ( — Zn). 


Las série des ‘polynomes 


22 


SLR TÉCTEES 
JAP 


‘ Sa L 
ù 


É | converge en tous les points (6) et, par suite, dans un ensemble de points 
artout dense dans le plan, et blnne on peut montrer que son facteur 
convergence uniforme est Heu (c'est-à-dire dans chaque domaine) 


al à zéro. 7 te 


Ru MATHÉMATIQUE. — Intégration simulianée de deux équations 
… différentielles du premier ordre. Note de M. Berrraxn Gamsier, présentée 
, par! M: Hadamard. 


.ILest bien connu que Ra aion d’une équation différentielle ordi- 
re du Deurec ordre 


b Aa, ») dx +B(æ,y) dy —o, 
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revient à trouver un facteur intégrant e“!*”), La fonction x satisfait à une 
équation linéaire aûx dérivées partielles du premier ordre (E') dont il suffit 
de trouver une solution. Inversement, si l’on part a priori de (E') l’intégra- 
tion de (E/) revient à intégrer (E). 

2. Il est intéressant de montrer que l'intégration de deux équations diffé- 
rentielles ordinaires du premier ordre, indépendantes, E, et E, 


(E,) A,(æ&,7) dx + B,(x,7)dy—o, 
(E,) À, dx + B, dy —0, 


peut s’obtenir simultanément par la connaissance d’une inlégrale particulière 
d’une équation aux dérivées partielles du second ordre. Soient en effet 
u — const., et v — const. des intégrales premières de E, et E, respective- 
mentet supposons que nous Connaissions a priort, par un procédé quelconque, 
une fonction F(x, y) dont on sait qu’elle est de la forme : 


(1) Ex, 7) =U(u) + NV(s): 


Les formules évidentes 
0F 0x dE dy nes 0F dx 0F 07." \’ 
de du Op du ) de db 0 0 7 
\idz + B, dy =?Xdu, À, dx + B, dy = pds, 
__ AB, du — pB, de — XA, du +pA, de 


DER ERA (WE NE HA 
B, a fe | 
TL y . Fute | 
ABS ED AS VER Dr PRET ”. 


2 À 0F 
0x "dy 
Be BA De + B, dy) =dY 


montrent que l’on a trouvé un facteur intégrant pour (E,) et (E, ). 

En exprimant que l'expression obtenue soit pour dU soit pour dV est 
bien une différentielle totale, on obtient pour F l’une ou l'autre de deux 
équations aux dérivées partielles du second ordre, linéaires en r, s, 4 et 
même.p,.g; enposant F,=p, PF, = qg Run. 

Les deux équations reviennent manifestement à une seule, car 


dÙ + dV= dF. 


Il y a donc intérêt à conserver la symétrie en retranchant-et exprimant 


e & ra ee À 
Fr y 
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Pa: au — d\ est une différentielle totale exacte. On Houve ainsi 


JE ua » B;B, Lu 
0x D 0x Y y 
AB, BA, Re ABLE BA, 2 


a LA A 


7 l'on pose tre y = U — V, G s'obtient par une quadrature, dès que 
_ Fest connue (et satisfait à l’équation du second ordre annoncée ). On cons- 
tate immédiatement, ce qui est évident a priori sur les expressions U + V 
_et U — V qui se permutent en changeant de signe V, que la relation entre 
. Feet G est réciproque ; si c'était G qui était connue a priori, on en déduirait F 
_ par le calcul précédent, où l’on remplace le premier be par dU + dV 
cet où l’on écrit G au lieu de F au second. 

L’ équation linéaire à laquelle satisfait F (et aussi G) se ramène, par une 
NX transformation ponctuelle (prendre u et e comme variables ne cts dt 
. au lieu de x et y}, à la forme canonique S — o; cette équation, sous forme | 

œ + De non réduite, possède donc la propriété curieuse que toute intégrale de cette 

équation en “Hvre: une autre par quadrature de différentielle totale. 

M5 Iles tRSReSsant de fournir un exemple précis de telles Ho E, 
géomètre s’est proposé de chercher une surface S jouissant de la RULE 
suivante : on cherche une famille, à un paramètre, de surfaces À découpant 
#5 … sur les normales de S des divisions semblables avec cette PAOAUIE 
. qu'aux lignes de courbure de S correspondent sur chaque surface Y des 
3 .… réseaux conjugués. En écartant le cas banal d’une surface $S et des sur- 
faces Z parallèles à S, ou encore d’une surface moulure générale S, on 
trouve toutes les surfaces S caractérisées par Ge fait que chaque rayon de 
. courbure principal est égal au produit d’une fonction de # par une fonction 
c$ Ni. de ‘, en appelant w, v les paramètres des lignes de courbure; c'est donc la! 
À | fonction logR, ou ere qui jouera ici le rôle de F. Les ones es 
. cyclides de Dupin sont des solutions particulières du problème de M. Lebel. 
à Pour une telle surface, E, ou E, est l’équation différentielle de l’un ou 
l'autre système de courbure et les fonctions A,,B,, A;, B; contiennent x, 
Ke : coordonnées cartésiennes, puis 3 et ses dérivées partielles du second 
… … ordre, de sorte que la condition d’intégrabilité indiquée plus haut donne 
SEE pour 3 deux équations aux dérivées partielles d'ordre 4 faciles à former $ 
Me Hot Inversement pour une surface S solution de ce système (et il en l 
ste, comme nous l’avons vu), les lignes de courbure s’obtiennent par 1 
Tres de différentielle totale. 


* 
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M. Lebel a même montré que si les divisions semblables se projettent 
sur O3 suivant des divisions égales, la fonction (1+ p?+ g°) est elle-même 
produit d’une fonction de 4 par une fonction de », de sorte qu'elle donne 
une équation de condition d'ordre 3 seulement qui s'ajoute aux deux pre- 
mières : le paraboloïde général d’axe Oz est une solution particulière. 

M. Lebel, à qui j'ai indiqué les résultats des deux premiers paragraphes 
de cette Note, m'a suggéré l’idée de former U — V, au lieu de m'en tenir 
aux conditions équivalentes fournies par dU et dV. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une propriété caractéristique des fonctions 
monogènes. Note de M. W. Fépororr, transmise par M. Emile Borel. 


/ 


Soit / (3) une fonction univoque de la variable complexe 3, sommable 
superficiellement dans un domaine (ensemble ouvert et connexe) @ et qui 
satisfasse à la condition suivante : 

Pour chaque cercle Q compris dans @ on a 


(A) Jef do =< [té de, 


Q ve 
3 étant le centre de Q, {la variable d'intégration, do l'élément d’aire. 


Téorème. — Une telle fonction /(:) est uniformément continue sur un 
ensemble E ‘partout dense dans @ et, si l’on définit par continuité les 
valeurs de f(z) sur l’ensemble @ — E (de mesure nulle), on obtient une 
fonction holomorphe dans @. 

Démonstration. — Soit D(R) le domaine tel que tout cercle, de rayon R 
et ayant son centre dans @(R), est entièrement compris dans @. Posons 
: dans O(R) et dans D(R + R') respectivement 


(1) | AVAE [ro du, 
7 VK 

et 

(2) G Ta) = — Î To (E) de, 
Ti 


K et K, étant des cercles situés respectivement dans @(R) et @(R +R), 
de rayons R et R'etide centres:z. De plus o—7R?,6, =7R#; 

On peut démontrer que la fonction (1) est continue dans @(R) et vérifie 
la condition (A) dans G(R). La fonction (2) possède des dérivées par- 
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re ‘tielles: continues dans DR + R° par DDR àèæety(z=æ+iy)eton 
a dans AS A 


êé (3 in DAT (+ 29) 7 GI Ref. ce 


L , 


où 7e = 2 pynê (x ayant une valeur Diane) Il résulte de (3) que la fonc- 
tion (2) est monogène dans DCR + R°) à condition que l'expression (3) soit 
Ki indépendante de &, ce qu’exprime l'équation suivante 


D ne CEOrOESS 


coùê—=z+Refl. Mais l'équation (4) est une conséquence de la condition (A) 
_ vérifiée par la fonction (x) pour chaque cercle Q compris dans & RATÔr Ainsi 
… la fonction (2) est monogène dans O(R + R'). Il en résulte qu'une fonc- 

tion f(z) (sommable superficiellement dans ®) est holomorphe dans @, 


n sielesatisfait à la condition jo et est telle qu’on a dans D(R) : FE )=f(), 
_ quelque petit que soit R. 
D: _ Pour achever la AR tation du théorème ,remarquons qu’on a partout 
Fe En. (@R) : Le 
DE. lim f,(2)= fs(2). 
5, >0 
_Ilen résulte que la fonction (1) est monogène dans @(R). Enfin on peut 
montrer que, pour chaque ensemble F compris dans @(R), quelque petit 
“que soit R, et de mesure positive, on a 
[ ] po D # F 
dim 72 (8 do = [0 do 
É - Ilest facile maintenant d'achever la démonstration de notre théorème. Il 
est évident que réciproquement chaque fonction “ (z) holomorphe dans @ 
| pi la propriété (A). 


ar À 


4 | caen ANALYTIQUE. — Sur les chocs dans le problème d’un corps attiré 
… par deux centres fixes. Note de M. Kiveriovrren, présentée par 


| M. Hadamard.. 


rdonnées absolues passant par Le corps fixe O de masse m,. Soient les coor- 
nées du second corps fixe P : 4,, a, et a,, sa masse »,. Les coordonnées 
| CR, 1931, 2e Semestre. (T. 193, N° 14.) 40 
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canoniques du corps mobile de masse M : æ,, æ, et T:5 Pis Pa et P:. Les 


équations de son mouvement seront de la forme 22 TX 


dx; 0H dp; HN à 
[A F5 Op’ F . Ke dx; VAE Fa 3), 


1 x m Ma . 
M é Dre — (ee + ei — E (constante des forces vives), 


= : . (2 
9 € 5 à CA 
Ve > DA De > (æ;— ai)?. 
1 1 


La constante d'attraction est telle que 4? = 1. 

Comme les seuls points singuliers sont les chocs binaires, considérons le 
mouvement au voisinage du choc simple MO du corps mobile avec le point 
fixe O et supposons que le choc se produise au temps t = o. 

Pour régulariser le système, appliquons : 

1° La transformation de Sundman dt = r du (u = 0 pour t — 0); 

2° La transformation canonique de Levi-Cività : 


TRS , 6); 9 ot ve ve" 
t,=Ë 0 — 2 dE YA PEÆ TS (DDR eeDE)) 


et prenons comme nouvelle fonction canonique : 
H'=7[H—E]— 0, 
: ce qui ne change pas le système. En outre SHOD CRETE E est une cons- 


tante fixée à l’avance. 
On obtient finalement un système transformé : 


: dé, 04%, do 0H" 
(2) du #00; din NEAUOE 


(ê—1,2,3), 


H*=—m, + ° es [ +E]= 
2 ES 


On voit facilement que c’est un système régulier d'équations différentielles 
(analogue au problème général des trois corps) w —0, £ = 2m, corres- 
pondent au point du choc MO. 

On peut donc développer les £; et w; au voisinage de u—0 suivant les. 


puissances croissantes de #. On trouve 


(3) EE +uX,;(E |u) 


Es Æ É é ; x = u Q; (& | . ) 


eo con 2 Meur de ês pour 4 Uu—=0. 
fi Du Fo. os on no par inversion tirer les valeurs des & en fonction 


Fe …. 0 


ae in DR re 


x RASE un raisonnement analogue à celui développé ie mes Note (!), on 


Di AE Ba;; 


5 et B AE des FETE développées suivant les puissances croissantes 
u; qe en É -et a; et invariables par la substitution circulaire de 


LaBEt BPittr yai=0, 


; Bet. Y sont des fonctions analogues : aA etB. 

i lo on é élimine les «, et y entre les trois équations homogènes (8), on 
e que Je déterminant 

ÉTRANES li pi me, 


“4 


t-à dine que le mouvement est plan. Donc, d n'existe pas d’orbite à choc 

re dans l'espace. i— 

Jon passe au cas du mouvement plan on démontre facilement qu’# 

net pas d’orbite à deux chocs successifs (sauf des orbites périodiques). 
Nepour deux ehocs successifs, il faut que jse variables initiales 


: 
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remplissent deux systèmes de conditions 
ax;+ Pp:+ya—o et Ce B'pi+ y &=0 (1=132)e 


Si l’on élimine entre ces quatre équations homogènes p, et p., on trouve 
deux équations : 
lx; Ema—o et LE mA 08 


tre © w &; ë APE . 
en éliminant / et » on trouve = = =; c’est-à-dire que le corps mobile se 


La 


meut sur la droite passant par les deux corps fixes. 


MÉCANIQUE ANALYTIQUE. — Propriétés conséquentes à la nature arithmé- 
tique des exposants caractéristiques. Note de M. Lucien Férau», 
présentée par M. Elie Cartan. 


Pour les systèmes de rang 25 —4, l’irrationnalité du rapport /— TL des 


exposants caractéristiques définit le type général stable (X,, À, étant des” 


imaginaires pures). Le théorème objet de cette Note approfondit le rôle 
que joue la nature arithmétique du nombre /. Pour commencer nous adjoin- 
drons aux hypothèses déja mentionnées celle de stabilité complète et de 
plus nous nous placerons dans le cas particulier qui admet la forme nor- 
male réduite : 


dés 


Su d'n; 
dt (Xi Ti), TE 


Abe 


ni(À; L Fi), Ti EN (LR 2) 


Ce cas a été étudié dans une Note précédente (!), nous reprenons les 
notations de celle-ci et aussi la représentation des mouvements par des 
points (périodiques) de l’espace x, r, qui y est définie et appliquée. 

Supposons que / satisfasse à une inégalité de Liouville d'ordre w, c’est- 


l— . + a (A © 0) quels que soient 7» et n (entiers) dès que n 


est assez grand soit pour n > B(B > 0, w entier et > 0). On aura au voi- 


à-dire 


5 : : AU E 
simage de À des points M pour lesquels le coefficient angulaire ;= de OM 
1 


s’écarte de / de moins de £ en les prenant à l’intérieur du cerele de centre A 
EÀ, 


BL de rayon T:— QE — 
Vi+(l+e) 


- Un point périodique sera donné par un rap- 


(*) Comptes rendus, 193, 1931, p. 455. 


TER + 
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ORNE 
PAR LV rationnel soit . CrhedHCUHIe), et la période correspondante 

: | 
2Tn 


_sera Tir « 
M, 


Étant donné C >> B; désignons par (26) le cercle de centre À, derayonr., 


À ue l'on prend pour € la valeur ei Nous enlèverons d’ abord de l’inté- 


_ rieur de ce cercle : 1° les points situés sur les parallèles aux axes de coor- 
données i issues de À ; 2° les points qui correspondent à à des valeurs de nr <B, 
_ lesquels se Fat ent sur un nombre fini de droites que l’on commencera par 
déterminer. La deuxième de ces restrictions peut être réalisée en excluant 

B or Bb 
À; En. Vire PB 
indépendante de C. Pour les points de (ep) n’appartenant à aucune des 
_deux catégories que nous venons d’ exclure, en vertu de l'inégalité de Liou- 
- ville à laquelle satisfait / et de la translation qui permet dans le cas que 
nous considérons de passer des M aux II, on peut énoncer : pour chaque 


: * nombre CB il existe, relativement au cercle correspondant à (ec), une linute 
270 

3 K+ pe 

Pour plus de clarté nous avons pris d'abord les hypothèses les plus 

simples, mais elles ne sont pas toutes indispensables. Les rôles qu’elles 
jouent apparaîtront au cours des extensions qui suivent dans lesquelles est 

toujours conservée la conclusion essentielle du théorème : la limitation 

Pnférieure des périodes. 

NE Cas d’une forme réduite pour laquelle les M; sont seulement ramenés 

a urs termes de degré inférieur à deux (par rapport aux x) (* Ÿ Il suffit de 

remplacer le cercle déduit de (oc) par translation par lellipse (E;) déduite 

à ‘Ra ar homographie. 

à LS IL. On abandonne l’hypothèse de stabilité complète. Soit d’ abord la sta- 

n” | bilité d'ordre 3 et le mouvement défini par 


| toutes les périodes inférieures à si l’on veut une borne 


inférieure des périodes, soit 


PE AT AAOR VE net, 


OÙ Li, Lo représentent les termes de degré inférieur à deux 4 M, et M, 
(nis sous leur forme normale). Ce mouvement donne une solution approchée 
: t la théorie de la stabilité des différents ordres (?) permet de calculer une 
“a imite supérieure de l’approximation pour un intervalle de temps déterminé. 


ri 


ee Ce cas a été également considéré dans la Note précédente déjà citée. 
n () G. D. Binguorr, American Journal of Mathematics, W, 1, 1927, p. 19 à 24. 


M 7 
‘2 à 
11 
LE z 


\oaet  : 


Lt 7 
$ 


518 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Le système qui définit ce mouvement approché appartient au cas considéré 
en dernier lieu et par conséquent satisfait à un théorème semblable à celui 
que nous avons énoncé. [Il en sera encore de même si l’on prend comme 
hypothèse la stabilité d'ordre quelconque m. Pour chaque valeur de » la 
théorie classique définit un mouvement dont on peut limiter l’approxima- É 
tion — d'autant meilleure que m est plus grand. À chacun de ces mouve- 
ments s’appliquera un théorème ayant la signification que nous avons 
indiquée et dans lequel au cercle (04) correspondra un domaine entourant 
le point O. 

IT. Aux solutions elles-mêmes s’étend un résultat de la même nature si 
l'on reprend l'hypothèse de stabilité complète et lui adjoint celle de la con- 
vergence des séries M;(7,, ñ). 


MÉCANIQUE. — Sur une équation de la Mécanique quantique. 
Note de M. Jean-Louis Desroucues, présentée par M. Maurice de Broglie. 


En mécanique quantique, on rencontre l'équation différentielle 


au 
Éd 204% — 0 (x +), 


dans laquelle 3€ et U sont des nombres q qui ne satisfont pas aux règles de 
commutation usuelles. | 

La connaissance des intégrales de cette équation revêt une grosse impor- 
tance. Leur recherche, facile quand 3€ est indépendant de #, a permis 
à Schrôdinger d’édifier la méthode du calcul opérationnel. Pour pouvoir l 
appliquer cette méthode au cas de champs variables, nous envisageons 
dans cette Note le cas plus général où 3€ est une fonction analytique des: 


H—H+at+...+att+..., 


en nous limitant toutefois aux solutions analytiques 
(ES 60 AE 7 It Dors \ 
nous bornant ici à un bref résumé que nous développerons par ailleurs. 


Cas particulier où 8 commute avec “e 8e dt. — La première méthode, de 


résolution à appliquer est celle de transformation en posant U—e* 
et X—X(1) et prenant X pour nouvelle inconnue. On trouve alors 


2 
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SE TE | 1 fadt. 
SE eo Da + à 
SAS * 


‘ 


“+ a". 0m F É 


ax 
Fote Dion de commutation entre X et, on exigée pour l Hot de la 


} règle de dérivation de fonction de fonction. Elle est remplie, en particulier, 

si Z est indépendant des. Dans le cas de la mécanique non relativiste, où 
EnrLon. a = aA+ VEN dépendant de t et des variables sur lesquelles 
“4 _opère A, on trouve que la commutation a lieu seulement sa .V—=V,+f(t), 


Pan 


V, ne > dépendant pas de £. 


20 la Ido de Ho. (1 \ sous forme d’une série entière de t. 
| Existence de solutions analytiques. — Il existe une fonction U(t) analy- 
#0 tique el une seule sais faisant à à l’équation (1) lorsque la valeur à l'instant 
ms U(o) est { donnée RAD ao] et que t t re avec 4, H et tous les . 


é #e e U(r) und al équation (1 ). 
En formant le produit é 4eU, on voit qu'il est nécessaire de supposer que t 
ommute avec les a, pour pouvoir identifier les termes de degré 7 en { dans 
es deux Dour de (x ). On trouve alors | 


ï « 
Lo Ge. À à Ana He TH ApAn-p +. And 0): 


ue dy. 
% p'é LA Z + 


r suite de l’homogénéité, en désignant par g le nombre de coeffi- 
iso nn dans le terme considéré, on a la relation. 


D'OREEUSEP +: HI RIET + Fur D 


ie . L commute avec do H et tous les à; SRE de toujours remplies 


at | Gene solution n’est valable que st 4€ commute avec f äe dt par suite de 


x forme des coefficients a, montre que la commutation de t avec les a, 
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Recherche de la solution. — Supposons les conditions de commutation 
: à : SR RU n—1I . : 
pour 4 remplies. On trouve d’abord que g est au plus égal à = ou -,- sui 
vant que nest pair ou impair. Ensuite nous introduisons les fonctions #, 
formées par la somme de tous les termes dont a, est composé, qui con- 
tiennent g coefficients «; puis les fonctions //, ? qui sont formées par la 


somme de tous les termes de /#, dont les indices des à sont rangés dans 
l’ordre z...p. Donc 


(5) me dr 
(6) (D Mar, 


et, d’après la forme des termes déjà indiquée (3), 


D RON AN E 2e 1 HN Er; PEN ENS 2 VO 
(7) PRISE cf) CA Pt ie 


PA nt 


On trouve que z peut varier de 1 à 7 — 2q +15) de 1 NP ne PA 
etudeOàn—1—j—...—p—q;6de0àn—1i—j—...—p—q—u, 
et z se trouve fixé par (4) à n—1—7—...—p—gqg—u—6—.,.—7. 
Il reste à calculer les coefficients C que nous affectons d'indices : celui des 
formules (3) et (7) sera désigné par C7. 


LD ee 


De la relation (2) on tire une formule de récurrence entre les fonctions F'; 
puis, de celle-ci, une autre entre les fonctions f qui conduit à deux féroule 
de récurrence pour les coefficients C, d’où résulte 


GRR PE 5 (2 u—i)(n—u 9) {nu ER). (0 AE ES 
Le Ne mr: 


(An u—i—-p— ji). —u ip —j—...—y—p—q"+##). 


Conclusion. — Nous avons obtenu l'expression du coefficient C des termes 
figurant dans les fonctions f; par sommation nous obtenons ensuite f et 5 
et, de là, a,, d'où l'expression de U(t) 


WE) E ZE Ce) (SE 


mm 
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Ce Psultat: ré applicable la méthode du calcul opérationnel au cas de 
champs variables. Dans l’ expression de U(+), nous pouvons faire sortir 
_des D les termes s pour que qg—=0. On a alors 


* pelle) 1 an 
D. n RU ns 

1 {1 (4) = Le be 
ne à e* + Y da dE 4 
er: 5 n=0)q A 

'*e LUE 

+ 12 

r LPC Le terme exponentiel est celui qui existerait seul si #C était constant 


+ 


MÉCANIQUE. — Les boulons à resserrage automatique. 
- Note (') de M. A. Gresez, présentée par M. Kœænigs. 


__ Dansleurs applications les plus modernes, les boulons sont souvent soumis 


quences graves REA ou dislocations prématurées que peut avoir le 
. désserrage d’un écrou, la question mériterait d’être étudiée avec plus 
- d'attention et de méthode qu’elle ne l’a été jusqu’à présent. 
Les innombrables inventeurs d’écrous(et accessoires d’écrou) dits indes- 
 serrables ne visent généralement au fond qu'à les immobiliser sur la tige 
du boulon ou à les rendre indévissables sans qu’un opérateur intervienne. 
Cependant le point important est de maintenir exactement en place les 
pièces boulonnées. 
Le plus fréquemment, le NA sert à bloquer ces s pièces en un assem- 
. blage démontable et remontable à volonté; il est rare qu'il remplisse un 
.… rôle d’axe d’articulation. Il doit donc, généralement, presser les pièces 
entre elles de manière qu’elles vibrent oshble et avec lui comme un tout, 
sans que les variations momentanées des efforts axiaux puissent provoquer 
_ leur desserrage, sans que des efforts latéraux puissent les faire glisser ou 
tourner les unes sur les autres. [1 ne doit supporter que des contraintes à la 
| traction et, au moment des vissages ou désane à la torsion, n’amenant 
+ Mers de LAN permanentes, ce qui n’est pas toujours réalisé. 
Quand, sous l’effet de trépidations, de dilatations etc., on laisse prendre 
le moindre j jeu, même intermittent, à des pièces Hé ce jeu va rapi- 


04 croissant. je boulon, qui tourne et danse dans son trou, use, martelle 
DEN : Fe 


* y LEE 


à de fortes vibrations, et aussi à des chocs violents. Etant donné les consé-" 


AR 
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et mate les surfaces en contact avec sa tête et son écrou ainsi que les faces 
portantes de ceux-ci. Subissant des chocs grandissants, il finit pars ’allonger. 
Si l’écrou ne s'échappe pas, le serrage est cependant compromis. 

L'examen du processus du desserrage du boulon montre que celui-ci 
devrait, pour donner satisfaction dans ses utilisations modernes : rattraper 
le jeu accidentel au fur ‘et à mesure qu'il se produit; ramener instanta- 
nément en contact, d’une part, les faces de la tête et de l’écrou avec les 
surfaces des deux pièces extrêmes et, d’autre part, les surfaces des diffé- 
rentes pièces entre elles; absorber les vibrations : maintenir un effort de 
traction axial, minimum, suffisant sur la tige; agir non sous l'effet d’un 
accroissement momentané de cet effort, mais quand celui-ci tombe en 
dessous du minimum; ne pas dépasser pour Ke effort la limite de résis- 
tance élastique du métal. 

Aucun des systèmes existants ne réalise ce programme élémentaire de 
façon complète. 

Indiquons ceux qui s’en éloignent le moins : les boulons à resserrage 
automatique préventif, se produisant lorsque l'extension dela tige augmente, 
peuvent exagérer la traction axiale. Les rondelles-ressorts à compensation 
élastique du jeu n’assurent pas un blocage permanent des pièces. 

On se rapproche déjà de la bonne solution avec un compensateur, non 
élastique de jeu, constitué par deux rondelles en contact par leurs faces 
comportant des rampes hélicoïdales et dont les autres faces portent des 
stries radiales qui s’agrippent dans le métal de l’écrou et de la pièce à 
serrer. Si l’écrou tend à se dévisser, il entraîne la rondelle supérieure dont 
la rampe glisse en s’élevant sur la rampe de la rondelle inférieure, immo- 
bilisée par ses stries. 

Pour montrer qu'il serait assez facile de créer des types répondant 
aux desiderata ci-dessus, les deux suivants pourraient être proposés. 
L'un utiliserait l’élasticité d’un collier-ressort enserrant deux mâchoires 
taraudées (à provenir du découpage d’un écrou suivant un plan diamétral) 
qui se coinceraient radialemient sur la tige filetée; chaque fois que l'effort 
de traction diminuerait au-dessous d’une certaine valeur, les mâchoires, 
ne sollicitées par un ressort puissant, glisseraient sur leur surface d'appui et 
10 se contracteraient davantage sur la tige; en adoptant un assez grand pas, la 
pénétration supplémentaire des sommets des filets de l’écrou dans les creux 
des filets de la vis se traduirait par un rattrapage sensible du jeu. L'autre 
utiliserait l’élasticité d’un ressort plat en hélice ou en spirale, qui, prenant 
appui sur la tige filetée, rainurée, s’opposerait au desserrage de l’écrou 


Rp ES 
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NET et ce pee à le resserrer par un effort tangentiel approxima- 
“ tivement ( constant. 

ds Il est à souhaiter qu’ au lieu de ue notamment les AD d’écrous 
É _ fendusà à partie tronconique serrée par une frette, les constructeurss’orientent 
_ dans la voie que nous venons de préciser. Les ds boulons vraiment indes- 
rrables par eux-mêmes seront ceux qui maintiendront un serrage minimum 
| ermanent, en n intervenant He lorsque la traction sur la tige tend à 


KE . 


1 


| ÉLECTRO- OPTIQUE. — Sur la théorie moléculaire des phénomènes 
x} + ce 
rie électro- -optiques. Note (1) de M R. pe Marcemann, transmise 
Bee M. A Coton. 


; Un corps s quelconque est toujours hétérogène, à l'échelle des intervalles 

tomiques, mais ses propriétés locales sensibles sont les effets moyens des 
propriétés individuelles d’un certain nombre d’atomes, compris dans un 
Done très petit, par rapport à l'échelle de nos sens, mais fini. La théorie 
… analytique assimile ce volume à un infiniment petit An qate. ce qui 
permet d'exprimer les propriétés sensibles par des fonctions continues des 
…. coordonnées des points du corps. La théorie moléculaire considère lés 
| Done finies de ces éléments de volume : : elle mA leur contenu 


dE 


it moyennes nn élément à partir des rt. de chacun des atomes 
lus. La jonction des deux théories est réalisée par les paramètres sca- 
ires et vectoriels ainsi calculés. Un corps est pratiquement homogène si 
paramètres moyens sont identiques pour tous les éléments de volume, 
c ‘is implique la possibilité de diviser l’espace total occupé par le corps 
(ou une région assez grande) en éléments cellulaires ou mailles, dont les 
d imensions conduisent à la mesure du degré d'homogénéité du corps. Chaque 

lément renferme, en général, plusieurs atomes, la configuration interne de 
aille (rapportée à des repères fixes), variant d un élément à l’autre, sinon 
Tps est cristallisé. La notion d'homogénéité implique donc une ‘ae 
, mais seulement par rapport aux propriétés moyennes de la maille; 
l'état cristallisé, ilyaen Outre périodicité de la configuration interne, 
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duit identiquement d’uné maille à l’autre, en grandeur et orientation. Les 
propriétés sensibles d’un corps homogène seront donc homologues des 
propriétés de ses mailles ou éléments d'homogénéité, inaccessibles à l’obser- 
vation directe; ces propriétés peuvent ainsi s'exprimer en fonction des 
paramètres caractéristiques des atomes et de leurs distances mutuelles. 
Quand la configuration interne de la maille ne change pas ('), et que son 
orientation seule varie d’un instant à l’autre, chaque groupe d’atomes con- 


stitue un ensemble nettement différencié, de structure définie : c’est la 


molécule physique (?). Ce cas correspond à l’état fluide (en équilibre ther- 
modynamique), dans lequel le réseau d’homogénéité est nécessairement 
cubique. Dans un solide la définition de la molécule est, a prior, arbi- 
traire, le contenu d’une maille pouvant être considéré comme une molécule 
plus où moins complexe, qu'il est loisible de diviser en molécules simples. 


J’appellerai néanmoins molécule, pour abréger, tout groupe d’atomes, 


de configuration invariable, mais sans attribuer à ce mot le sens restreint 
de la chimie. 

Les phénomènes physiques qui montrent avec le plus de sensibilité et de 
précision l’hétérogénéité essentielle de la matière sont les phénomènes élec- 
tro-optiques, connexes de la propagation de la lumière. 

Les théories font dépendre ces effets d’un vecteur fondamental, la polari- 
sation où moment électrique d'un élément de volume. Le rôle de la théorie 
moléculaire est de calculer ce vecteur en grandeur, direction et position dans 
la maille, à partir de la configuration interne et des paramètres atomiques. 
Corrélativement, cette théorie conduit à une définition quantitative de la 
symétrie ou de la dissymétrie vraie du milieu (non pas seulement du réseau 
fictif); elle précise ainsi la notion d’hémiédrie et lève certaines indétermi- 
nations qui subsistaient dans la théorie classique (orientation des axes prin- 
cipaux dans les assemblages monocliniques ou asymétriques). 

Considérons une molécule (polyèdre de forme et de dimensions détermi- 
nées), dans un champ électrique uniforme, d'intensité donnée h. Chaque 
atome se polarise d’une manière plus ou moins complexe, quidépend en 
général : a) de la susceptibilité propre de l'atome; b) des susceptibilités de 
tous les autres atomes; c) de la configuration du groupe. La susceptibilité 


(!) Au moins, en moyenne, les déformations vibratoires restant petites par rapport 
aux distances des atomes. 

(?) Il peut exister des sous-groupes de forme distincte, auquel cas le corps renferme 
plusieurs espèces de molécules physiques, ete. 
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| totale à 22 atome, dans la molécule, peut être décomposée en deux par- 
ties distinctes : 1° une Sd séepU bras tensortelle où symétrique, mesurée par 
un tenseur symétrique, donc par trois paramètres indépendants ; ce tenseur 


È admet trois directions principales rectangulaires, mais ces directions dif- 
4 fèrent, en général, d’un atome à re 2° une susceptibilité vectorielle ou 
5 
$ | dique mesurée par un vecteur d: elle définit un déplacement qui est 
- toujours normal au champ imposé. 
< FA La polarisation molécularre, rapportée à des axes quelconques, est néan- 
…._ moins, dans tous les cas, symétrique; il existe donc toujours au moins 
… trois directions principales moléculaires, suivant lesquelles la polarisation 
4 résultante est parallèle au champ. On doit seulement conclure que les 
… diverses composantes atomiques, normales, se groupent en un système de 
couples dont le moment résultant peut être nul ou non (!). Ces couples élé- 
—._  mentaires sont de deux espèces : 1° les couples symétriques ou couples d'ant- 
ss ….  sotropie; ils dépendent des susceptibilités tensorielles, s’annulent quand le 
—  champest parallèle à une direction principale atomique et changent de sens 
de part et d’autre; 2° les couples dissymétriques ou couples rotatotres; ils 
"Ra dépendent des susceptibilités vectorielles, peuvent s’annuler suivant cer- 


_laines directions, mais sans changer de signe. 
Ceci posé, je me borne ici à l'indication des résultats généraux : 
1° Quand la molécule possède au moins deux plans de symétrie, la pola- 
risation moléculaire se réduit à un vecteur unique, passant par un point Lee, 
quelle que soit la direction du champ. Ce point ne coïncide pas nécessaire- 
_ ment avec le centre de figure: on peut l appeler centre de polarisation de la 
11e 
2° Quand la molécule est asymétrique, la polarisation moléculaire se 
.… compose de deux vecteurs, une résultante et un couple, dont l'axe est dirigé 


(:) Il ne faut pas confondre ces moments de polarisation, avec le moment élec- 


_trique constitué par la résultante P, ni avec le moment du couple mécanique qui 
pourrait résulter de ce moment électrique. Un couple de polarisation a à 
_ deux couples mécaniques égaux et contraires, appliqués à des atomes différents, c’est- 
… à-dire à une torsion de la molécule. La rigidité de l'assemblage ne pouvant ètre 
148 | parfaite, les molécules asymétriques seront un peu déformées, dans un champ élec- 
ê ..trique, leurs éléments tendant à s'orienter séparément. (J'ai essayé d'expliquer ainsi 
Me biréfringence électrique du quartz.) Ce sont précisément ces couples de déplace- 
. ments qui déterminent une polarisation différentielle supplémentaire, quand le 
F - champ n'est pas rigoureusement uniforme, ce qui est le cas des ondes propagées. 
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suivant la résultante, c’est-à-dire un torseur. La nn nee (axe central), ne 
passe pas, en See par un point fixe. jte 

La théorie moléculaire de la polarisation et des di énbme connexes se 
rattache ainsi directement à la géométrie des systèmes de droites; en particu- 
lier, le rôle capital du tétraèdre, au point de vue de l’activité optique, est 
une conséquence du théorème bien connu de Chasles, qui exprime le sens 
géométrique de l’automoment. 


RADIOACTIVITÉ. — L’absorption des rayons gamma pénétrants par des écrans 
de plomb de 12 à 30%. Note (!) de MM. A. Prccarp, E. Srauez et 
F. Dowy, transmise par M. Pierre Weiss. 

Il était intéressant à plusieurs points de vue de connaître la loi d’absorp- 
tion des rayons gamma du RaC par de forts écrans de plomb. 

Pour être à l'abri de différentes causes d'erreur noûs avons utilisé une 
méthode de mesure qui diffère de là méthode employée généralement. 

On intercale sur le trajet des rayons gamma des écrans de plomb, dont 
les épaisseurs varient de 12 à 30°. En outre, on peut interposer un filtre de 
mesure de 1°*5 de Pb en une position bien déterminée. Pour chaque épais- 
seur de l’écran principal on mesure l'absorption relative, produite par ce filtre 
de mesure, c’est-à-dire qu’on détermine le rapport des deux courants d'ioni- 
sation mesurés avec et sans filtre. 

L'écran le plus fort, laissant passer moins d’un millionième de rayons 
gamma primitifs, nous avons travaillé, pour obtenir une bonne sensibilité, 
avec une préparation de 6 de radium élément, appartenant au Radium 
belge. $ 

Deux séries de mesures ont été effectuées avec Le dispositifs complète- 
tement différents et l’on a trouvé que l'absorption relative du filtre de 
mesure est la même pour toutes les épaisseurs employées. Aucune composante 
ultra-pénétrante qui accompagnerait, même en une proportion minime, les 
rayons gamma ordinaires ne s’est donc manifestée. 

Ce résultat, combiné au fait qu'à 16000" d'altitude on a pas trouvé de 
rayons gamma, s'oppose à l'hypothèse d’après laquelle les rayons cos- 
miques seraient la partie pénétrante d’une manifestation radioactive ordi- 
paire, 


(!) Séance du 28 septembre 1931. 


ieudre | à État par in une radiation de À en plus péné- 
nte en fonction de l'é épaisseur de l'écran. Ce durcissement n’a pas été 
ervé; il doit donc avoir été compensé par un autre phénomène, qui AS 
our ait être. du domaine de la diffraction nucléaire. Abe : Le 


one PHYSIQUE. — Sur les on électromotrices développées entre le 
_ silicium et quelques substances dans les solutions d'acide fluorhydrique, 
oc AS ou de soude. Note de M. Cu: Benz, présentée par 


ÿ À RS Fi 


Don à 30 pour 100 étail de par rapport au is au. 

Der au Zinc, au magnésium, à da Ge et éléctronégatif vis-à-vis du 

_ platine, de l'argent et du cuivre. 

._ Nous avons développé ces résultats en mesurant la force électromotrice | ne 

Fr BE produite dans des piles constituées par du silicium et quelques substances Pr 
__ plongées dans des solutions soit d'acide fluorhydrique à diverses concen- 

trations, soit d'acide sulfurique ou de soude normale. | 

ous avons His pour ss détermination la méthode d'opposition en. 


lictum | ne “renfermant que 0,1 pour 100 de fer a os les résultats LR RER 
ci-dessous exprimés en volts. Dans le tableau qui les résume, le signe + L à 
dique que la substance examinée est électropositive par rapport au 23 
cium. AN) 


Silicium à” ne Échantillons 
RAR TN Sages A 
‘x xprésence de - LA VE TL III. / 


Va ÉOMAEMMEN PSC ‘+Ho,5087 =," 10,6349 0,9860 
REG BEEN +0,4817 0.5404 0,4761 
MGraphites 22... (40,4243 0,4273 0,4371 
MR Cure... PR .+0,2930 0,378 0,3223 
Le Nickel... RM ren 0, 1123 To r080 0,0976 
He. ERA ER TRS —0,1)0d 01332104 0,1318 
Mlle.) MR ad /108, 0,1372 0,1587 
| PUR. HSE FENTE =0,2791 0 ,2368 0,2368 
S'ÉRER PER L…..1—0;6370 0.6097 0,6349 
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La concentration en acide ne “bible pas exercer d'influence. Ainsi, avec 
des piles silicium-platine, nous avons obtenu : c 


Concentration en FH. ; Volts. 
DOE O PPS RES SUR ETAT ER REA o,4847 
OT CA CIUOOM ET ae Fr MATE ET RON Te 0,4890 
OU Te DR A ES OT EN ME AU 0,4767 


Les différences observées sont donc moindres que celles enregistrées pour 
une même concentration en acide avec des échantillons différents de sili- 
cium. Il en à été de même avec des électrodes constituées par les autres 
substances que nous avons étudiées. 

Si l'électrolyte est formé par de l’acide sulfurique de concentration nor- 
male, la place occupée par le silicium dans la série des tensions est diffé- 
rente. Les valeurs des forces électromotrices varient parfois notablement 
selon les échantillons de silicium, ainsi que le prouve le tableau ci-dessous : 


Silicium Échantillons 

en EE NE RE 
présence de I. IT. III. 
Graphite: Astre #0,2741I 0,3892 0,2077 
Paimes Nes AR ee +0,2448 0,2292 0, 2496 
ATLÉCILLN ET RNA +0 ,0979 0,1017 0,082! 
CUIVE ON LEE NS = —0,0896 0,0599 0,0748 
Nickel ans —0,2096 0,1496 0,1717 
Pimp ESS ETES Line —0,4773 0,3978 0,9973 
Fer SMS RSRER OS —0,5263 0,4675 0,249 
Bain ee AE —0,)532 0,461 0,9)19 
LICE RAA MEET —0 


,9963 0 ,9669 1 ,0106 


Avec la soude normale comme électrolyte, la mesure des forces électro- 
motrices nous a conduit à des chiffres encore moins concordants. On peut 


toutefois en conclure que, dans ce liquide, le graphite, l'argent, le platine, 


le nickel, le fer et le cuivre sont électropositifs. Le plomb est électro- 
négatif, l'étain l’est également, le zinc l’est encore davantage. 
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_ CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur les hydrocarbures colorés : un hydro- 
carbure violet, C*°H??. Note de MM. Cnanres Durraisse et Marius 
. Banocmr, présentée par M. Delépine. 


. Les hydrocarbures colorés ne sont pas de simples curiosités de labora- 
toire : leur étude contribue à préciser nos connaissances sur les causes qui 
règlent la formation des couleurs dans les molécules. On leur doit aussi de 
remarquables progrès dans les industries qui fabriquent ou utilisent les 
matières colorantes. De plus, récemment, dans un autre domaine, en 
Be: biologie, le carotène et ses analogues ont Far l'attention, sous un Jour 
_ nouveau, sur la question des hydrocarbures colorés. Pour ces diverses 
raisons, un grand intérêt s'attache à la recherche de la coloration chez les 
_ corps conslitués uniquement de carbone et d'hydrogène. 

D llest relativement facile, avec les données actuelles, de réaliser des struc- 
 tures capables de conférer une teinte jaune aux had et, de fait, 
on connaît maintenant un certain nombre de ces corps. Mais la difficulté 
. s'accroît démesurément quand on veut «approfondir » la teinte, c’est-à-dire 
obtenir du rouge et surtout des couleurs telles que le violet. Ces dernières, 
si couramment réalisées chez les composés ternaires, sont une rareté chez 
les hydrocarbures. 
Au cours de nos études sur le rubrène et spécialement sur le corps appelé 
provisoirement déphénylorubrène (‘), nous avons eu l’occasion de préparer 
. un hydrocarbure, de composition relativement simple C*° H°?, qui est doué 
d'une magnifique coloration violette. 
_ La préparation revient à enlever deux atomes d'hydrogène au déphé- 
.. ylorubrène ARE ie at gi % parvient par divers procédés ; 


; _ On traite simplement à p ébullition par une Art d’ tte de 
Rs FR sodium, l'iododéphénylorubrène 1 (1) : C*°H*1=— C'°H??-+ HI. Les rende- 

£ ÈS atteignent 96 pour 100 de la théorie: Après purification, on obtient 

_ des cristaux marron très foncé, fondant à 270°-271° au bloc Maquenne, 

3% | assez solubles dans le benzène à froid et la ligroïne à chaud. 

ÿ Ja AR Les solutions, quand elles sont concentrées, ont une teinte bordeaux vio- 
_ lacé, diluées (par exemple à 1/100 000) elles sont franchement violettes et 


0 Cu. Durraisse et M.  Bavocne, Comptes rendus, 193, 1931, p. 242. 
C. R., 1931, 2° Semestre. (T. 193, N° 14.) 


= 
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leur aspect rappelle celui d'une solution de permanganate de potassium 
trois fois plus concentrée, elles ne sont pas fluorescentes. Elles absorbent 
l'oxygène à la lumière en se décolorant. 

Le spectre d'absorption ci-dessous pores trois bandes dont les maxima 


se trouvent respectivement à 5850À, 5450 À et 5150 À. 


Coefficient d'absorption œ 


s1508° 5450A° 


La constitution. Il, ressort de la réaction de formation. L’atome d’hydro- 
gène qui s’élimine avec l’iode sous forme d’acide 1odhydrique ne peut être 
pris qu'à un noyau benzénique; l'atome d’iode n'étant pas fixé à un noyau, 
il en résulte nécessairement-une nouvelle cyclisation, représentée par le 
schéma ci-dessus, où l’un des trois noyaux phényliques du déphényloru- 
brène a été développé afin de montrer le mécamsme de la transformation. 


cé'H5 c° H° 


1. — lododéphénylorubrène IL. — Hydrocarbure violet. 
(rubrène moins un phényle). $ 
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Le nouveau corps serait donc, suivant que l’on en considère la formule 
* dans le sens horizontal ou dans le sens verlical, soit un phénylènediphényl- 
dibenzobifulvène, soit un dérivé de la bé iinone 

Cette formule suffit à expliquer la « profondeur » de la coloration. On 
voit en effet, tout d’abord, que toutes les doubles liaisons sont en conju- 
gaison, de plus le groupement dibenzobifulvénique, fortement coloré, du 
rubrène se trouve conservé, mais il a reçu l’appoint d'un groupement 
naphtoquinonique (sens vertical de la formule), enfin les diverses parties 
isolément chromophoriques se trouvent reliées entre elles par des cyclisa- 
tions, circonstance accentuant, comme on le sait, l'effet colorigène de 
l PR bie. 


“ 


CHIMIE ORGANIQUE. — sométhines de l’homophialimide ée de ses dérivés 
N-arylés. Note de MM. Anoré Meyer et Roserr Virrexer, présentée 
par M. A. Desgrez. 


Les homophtalinudes présentant un groupement CH? doué de propriétés 
réactionnelles, 1l était intéressant d'étudier leurs produits de condensation 
avec des nitrosamines aromatiques, telles que la paranitrosodiméthylaniline, 
ryoù des ritrosamines hétérocycliques comme la nitroso-antipyrine, afin de 
…_ connaître leurs propriétés et notamment leurs colorations. 

Ces azométhines s’ obtiennent d’après l’équation 


CH? : C=N=R 
ET So RS Lee 
| | +R—NO — | | . +H0 
Bis N=Ar L NErAT 
LT Pr. eo Mt 
4 C 


où Ar, radical aromatique, peut être remplacé par H. 

On dissout à chaud dans l'alcool, éthylique ou méthylique, des quantités 
_ équimoléculaires de dérivé nitrosé et de l’imide hétérocyclique, et l’on 
| 6 mélange les deux solutions. Au bout de quelques instants, la condensation 
… est terminée; elle peut être accélérée par un chauffage modéré au bain- 
rie. La Gi de la réaction est indiquée par le changement très net de la 
D Cccion initiale. On isole les azométhines et on les fait recristallisér dans 
| des solvants appropriés, avec des précautions spéciales. 

Nous avons condensé l’homophtalimide avec la p-nitrosodiméthylantiline, 
MES n p-nütrosodiéthylaniline, la nitroso-antipyrine et la nitrosoparatolylpyrine, 
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les N-phényl-p-tolyl-a-naphtyl et 6- pri es avec la rutroso- 
antipyrine. 5 

Tous ces composés sont assez délic ats : déjà, une ébullition un peu pro- 
longée, même dans un solvant neutre, les altère fortement. En présence 
d’un acide dilué, même l'acide acétique, à chaud, ils sont hydrolysés. 
L’addition des éléments de l’eau, se faisant sur la double liaison C = N, on 
obtient, comme dans le cas général, une cétone et l’amine R — NH”, cor- 
respondant au dérivé nitrosé. Cette réaction d’hydrolyse nous a permis de 
préparer d’une manière satisfaisante la phtalone-imide et ses dérivés N- 
arylés. Nous étudions ces cétones hétérocycliques, dont il n'existait jusqu'ici 
aucun mode de préparation générale, et dont l'étude est en cours. 

On peut, pour la nomenclature, suivant un usage courant, considérer ces 
azométhines comme dérivant de l’iminophtalonimide : 

C=NH 
F0 00 


SON 
CO 

La p-diméthylaminophényl-iminophtalonimide, C''H'° O°N*, préparée à 
partir de la nitrosodiméthylaniline et de l’homophtalimide, constitue de 
fines aiguilles bleues, P.F. 243°, solubles en violet foncé dans l'alcool, 
l’acétone, le chloroforme; les solutions sulfuriques sont orangées; l’addition 
d’alcali à une solution alcoolique la fait virer au rouge foncé, mais il y a, 
presque aussitôt, hydrolyse et décoloration. 

La p-diéthylaminophényl-iminophtalonimide, C'’H'*O?N°, forme des 
aiguilles bleu mordoré, un peu moins sensibles à la chaleur que les précé- 
dentes, P. F. 196-197°. Leurs propriétés sont analogues, vis-à-vis notam- 
ment EU solvants usuels. 

L'antipyryl-1munophtalonimide, c: “H'SON*', obtenue à partir de la 
nitroso-antipyrine, P. F. 224-225°(déc.), très soluble à chaud dans l'alcool, 
l’acétone, le chloroforme, insoluble dans l’éther de pétrole’et le benzène, 
forme de fins cristaux rouge foncé, solubles en rouge intense dans les sol- 
vants précités. Sa solution sulfurique, rouge orangé, est décolorée par 
addition d’eau. L'hydrosulfite de sodium, à chaud, réduit la solution alcoo- 
lique; la coloration réapparaît par oxydation sous l'influence de l’air. 

La p-tolylanupyryliminophtalonimide, C'H'SON", P. F. 227-228°, 
possède des propriétés analogues à celles de son homologue. 

L'antipyiyl1mino-phtalone-N-phénylimide, HO’ N?’, P.F.210°, pro- 
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| duit & ERP de la nitroso- antipyrine avec la N-phény Ihomophtali- 
 mide; recristallisé dans l’alcool additionné de ligroïne, 1l se présente en 
bee cristaux rouge groseille; ses solutions sont 1 hydrolysées à froid Le 
addition d'acide dilué. 
 L'antipyrylimino- -phtalone-N-p- tolylimide, CIO NEPEP 223-501 
< os de condensation de la nitrosoantipyrine avec la Nip: -tolylhomo- 
15 phtalimide), se présente sous forme de fins cristaux rouges, très sensibles à la 
; chaleur, très solubles dans les dissolvants usuels (à l'exception de la benzine " 
et de la ligroine), facilement hydrolysables sous l'influence des acides dilués, { 
else prétant particuliérement bien à la HEp#eton de la p-tolyl- NV philne 2 
| imide. | | 
re L'antipyr ylimino-phtalone-N- 2-naphiylimide, C'°H?2O°N"', produit de 
$ condensation de la nitroso-antipyrine avec l’x-naphtyl-N-homophtalimide), 
d | constitue de fines aiguilles feutrées rouge sombre, P. K. 239-2/40° (déc. ), Fos 
peu solubles dans l'alcool à froid, très solubles à au solubles facilement 

_ dans l’acétone ou le chloroforme: SO'"H° donne une AE brun rouge, : 
"+ qui vire au jaune clair par abos 11 

an L’ antipyryLimino -phialone-N-B-naphtylimide, CH O'N*, 0 F. 180- 7: 30 
40 18° (déc.), est très sensible à l’action de la chaleur et s ae fortement 5 

x “par simple ébullition dans l'alcool éthylique : pour la préparer, on opère en 
. milieu méthylalcoolique, et on la fait recristalliser dans ce solvant. On 14 
nn obtient de fines lamelles rouge clair, donnant une solution sulfurique orangé de 
_ foncé, s’hydrolysant à froid par Han 1 
É Le Les propriétés générales et la coloration des azométhines préparées avec Ô 
_ da nitroso-antipyrine les rapprochent ainsi des acides rubazoniques mixtes et 
de l'acide pur, pr tique, dont la constitution leur est FRODETARlE | 


v 
De. 


_ 


MINÉRALOGIE. Eux D hlratétion des hydrates ferriques naturels ("). 
Note de M.S. GoLpszraus, présentée par M. Wallerant. 


(2) J'avais différé la publication de cette Note parce qu'il reste encore des points à 
iser. Mais ayant appris que des recherches analogues poursuivies au Vational 
sical Laboratory font l'objet d'un Mémoire actuellement sous presse, il m'a paru 
venable de PhbiEs mes résultats. 
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miné les paramètres sur des cristaux isolés, provenant des gisements clas- 
siques de Cornwall (goethite) et Siegen (lépidocrocite) : 


Ces résultats sont en bon accord avec ceux de Bühm (‘). J'ai trouvé en 
outre que la goethite a la symétrie V;"brm et la lépidocrocite V; rumm. 

La goethite fibreuse d’Alban-la-Fraisse et la lépidocrocite fibreuse de 
Chizeul donnent les mêmes diagrammes Debye et Scherrer que les cristaux 
isolés pulvérisés. 

Déshydratation d'un cristal isolé de goethite. — Ainsi que l’a signalé 
Bôhm, un cristal de gocthite en se déshydratant donne lieu à une pseudo- 
morphose en oligiste, il garde ses formes extérieures et donne aux rayons X 
des diagrammes de cristal tournant superposables aux diagrammes obtenus 
avec un cristal d’oligiste. Je ne suis pas d'accord avec Bühm sur l’orien- 
tation du produit obtenu. J’ai trouvé que les axes 4, b, c de la goethite 
deviennent respectivement l'axe À;, l’un des axes L, et la rangée [1 l 2|. Si 
l'on se reporte aux valeurs des paramètres de l’oligiste : A,=—13,73; 
Li, 5,05 et | 112[— 8,95 (2), on voit que la distance des nœuds sur À, 
de l’oligiste est sensiblement le triple de la distance des nœuds sur l'axe a 
de la goethite; suivant L, de l’oligiste elle est sensiblement la moitié de 


l'intervalle sur l'axe b. Il n'y a pas de relation simple entre | 112] etc. Le 
cristal de goethite, en se déshydratant, ne donne pas de cristal d’oligiste 
unique, mais un assemblage de petits cristaux d’oligiste orientés parallèle- 
ment, et disposés à 180° les:uns des autres, autour de l’axe ternaire. 

Déshydratation de la lépidocrocite. — Le lépidocrocite en se déshydra- 
tant donne, ainsi que l’ont montré Huggett et Chaudron, un oxyde Fe?0* 
de même formule que l’oligiste, mais qui s’en distingue par un coefficient 
d’aimantation très grand (*) (de l’ordre de grandeur de celui de la 
magnétite). 

Malaguti avait déjà préparé un sesquioxyde de fer magnétique en 
oxydant la magnétite. D’après Welo et Baudisch (*) cet oxyde de Malaguti 
présente une structure très voisine de celle de Fe’ O0", d'où il provient. 


(:) Bôau, Z. Xrist., 68, 1929, p. 965. 

(?) PauzinG et Henpriks, /. Amer. Chem. Soc., WT, 1925, p. 781. 
(4) J. Hucéerr et G. Caauprow, Comptes rendus, 186, 1928, p. 694. 
()-Y 


‘) Weco et Baunisen, Phil. Mag., 50, 1929, p. 399. 


ne 
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Il était intéressant de rechercher si cette structure se retrouvait aussi dans 
Poxyde Fe? 0° provenant de la déshydratation d’un cristal orthorhombique. 
Jai effectivement constaté que le sesquioxyde, obtenu en déshydratant la 
lépidocrocite fibreuse de Chizeul d’une façon progressive (en élevant la 
température en deux heures jusqu'à 460°), donne le diagramme de la 


_ magnétite avec des raies plus ou moins élargies. Son coefficient d’aiman- 


tation étant devenu 100 fois plus grand que celui de la lépidocrocite initiale. 
Ceci parait démontrer l'existence d’une variété d’un sesquioxyde Fe°O° 
cubique, magnétique, ayant une structure très voisine de la magnétite, 
qu'il soit formé ou non à partir de cette dernière. 

Introduite brusquement dans un four chauffé à 440°, la lépidocrocite 
donne encore un produit attirable à Paimant (50 fois plus magnétique que 
la lépidocrocite), mais celui-ci donne un diagramme très net d’oligiste 
rhomboédrique. La stabilité du corps magnétique est considérable. On peut 


le maintenir à 440° plusieurs dizaines d'heures sans qu'il ne cesse d’être 


attirable à l'aimant. Cette stabilité est moins grande dans le cas de lépido- 
crocite provenant d’autres gisements (Siegen, Eiserfeld). On voit que, 
suivant la rapidité de la déshydratation, les produits magnétiques obtenus 
donnent des diagrammes différents ; on peut expliquer ce fait en admettant 


. qu'il se forme un oxyde de Malaguti cubique, dans un état d’autant plus 


divisé (donnant par conséquent des raies d'autant plus floues) que la vitesse 
de déshydratation a été plus grande. Dans le cas d’un chauffage rapide il 
se formerait déjà au-dessous de /440° une certaine quantité de sesquioxyde 
stable, dont le diagramme rhomboédrique masquerait les raies floues de 
Poxyde cubique. On trouve, en effet, après un chauffage à une température 


_ suffisante, comme produit final, l’oligiste rnomboédrique. 


Déshydratation d'un cristal isolé de lépidocrocite de Siegen. — Un cristal 
de lépidocrocite chauffé rapidement ne se désagrège pas et devient attirable 
à l’aimant. Disposé sur le trajet d’un pinceau de rayons X monochroma- 
tiques (rayons K de Fe) il donne sur une plaque perpendiculaire au pinceau 


- un diagramme de taches présentant deux plans de symétrie rectangulaires 


qui rappelle les diagrammes obtenus par Linnik avec des lames minces de 
mica déshydratées. La poudre résultant du broyage du cristal de lépidocro- 
cite, déshydratée rapidement à 440°, est également attirable à l’aimant. 
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GÉOLOGIE. — Quelques données nouvelles sur le problème de la limite 
entre le Haut-Atlas et le Moyen-Atlas marocain. Note (!) de M. Jacques 
BourcarrT. 


Le Haut-Atlas marocain, dont la constitution géologique commence à 
être bien connue, à la suite notamment des travaux récents de MM. Moret, 
Neltner, Roch, se poursuit en direction WSW-ENE de l'Atlantique aux 
Hauts-Plateaux algéro-marocains où cette chaîne subit une importante vir- 
gation. Au Nord, une autre série de chaînes traverse le Maroc, de la plaine 
du Tadla ou du pays Zaïan à l'Ouest, à la trouée de la Moulouya à hauteur 


de Guercif à l'Est. Sa direction est plutôt SW-NE. C’est ce qu'l.est 


convenu d'appeler le Moyen-Atlas. 

Dans sa seconde moitié, celle de l'Est, ce système de montagnes est très 
nettement séparé du Haut-Atlas par le fossé de la Moulouya. Mais, au 
contraire, dans sa première partie, du Tadla à l'Ayachi, les deux chaînes 
paraissent se souder l’une à l’autre ou s’écraser l’une contre l’autre, en sorte 
que quelques voyageurs ont pensé que le Moyen-Atlas pourrait être une 
branche du Haut-Atlas, détachée de lui par virgation. 

Quoi qu'il en soit, la limite entre ces deux systèmes montagneux est 
très difficile à fixer; la région est très accidentée et très complexe au 
point de vue orographique. Elle était par surcroît à peu près inconnue, 
car elle à été longtemps insoumise. Les troupes du colonel de Loustal ne 
l'ont pacifiée que depuis fort peu de temps et surtout depuis cette année. Il 
m'a été, cet été, possible d'y glaner quelques faits qui changent peut-être 
la position du problème. 

L'ensemble du Moyen-Atlas était jusqu'ici considéré comme formé essen- 
tiellement d’une épaisse série de calcaires liasiques et jurassiques qui dominait 
la plaine et les plateaux crétacés du Tadla et de la Gada des phosphates. 


M. E.-F. Gautier, pourtant, dansun voyage oùilavait atteint à Ouaouizert la | 


vallée de l’Oued EI A’bid, au point même où la traversa le vicomte de Fou- 
cault, avait découvert que les couches rouges qui forment cette dépression 
n'étaient pas triasiques ainsi qu'elles étaient, par renseignements, figurées sur 
la carte générale de Louis Gentil, mais crétacées, et il avait insisté sur leur 
caractère désertique. Cette série crétacée s’est révélée au cours des coupes 


(1) Séance du 21 septembre 1931. 


"ee 
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de la chaîne que j'ai pu relever cet été, infiniment plus importante que 
le pensait l'éminent explorateur saharien. Elle est très épaisse et, sauf 
sa base qui est lagunaire, puis continentale, les dépôts qui la forment 


de cette bande crétacée de la plaine du Tadla, c’est-à-dire du Djebel R’nim, 

au-dessus de Béni Mellal, où elle forme un chou perché, au dun 
c'est-à-dire au méridien 9° W de Greenwich, c’est-à-dire presque jusqu’à la 
longitude de Kénifra. Elle paraît d’ailleurs se continuer vers Arbala, passer 
légèrement au sud de la région des sources de la Moulouya et par là 
atteindre le grand fossé où des couches de cet âge ont d’ailleurs été 
signalées. 

De la plaine du Tadla vers le Sud-Est, la coupe est schématiquement la 
suivante : En contre-bas de la falaise, # dir, que forme le Moyen-Atlas 
s'étend la vaste plaine du Tadla, formée de calcaires lacustres quaternaires 
. qui reposent sur le Crétacé supérieur de la Gada, recouvrant directement 
le Viséen de l’Azarar Zaïan. 

La falaise, où apparaît quelquefois le Trias, formé des marnes rouges 
habituelles avec gypse, sel, ophites, et les dolomies jaunes ou roses, très 
_ brisées, du Rhétien, est essentiellement formée d’une dolomie grise, très 
puissante qui doit représenter la base du Lias. Suivent ensuite, formant en 
général une autre crête, une série de marno-calcaires liasiques à Ammonites, 
puis un Dogger beaucoup moins profond, à Brachiopodes. Ce dernier 
terrain contient de très importants sills de roches vertes ou de basaltes. 
Une légère discordance sépare du dernier terme jurassique une série cré- 
tacée qui forme la troisième crête et les suivantes avec un pendage toujours 
dirigé vers le Sud-Est ou vers l'Est. Cette série se compose à la base de 
marnes blanches ou rouges avec gypse, sel, sills de basalle accompagnés de 
jaspes, puis de grès rouges ou de poudingues à éléments primaires, de 
arnes rouge sang, avec zones de décoloration vertes. En plusieurs points 
de cette série s’intercalent des bandes gréseuses à Huitres. La partie supé- 
rieure devient de plus en plus calcaire, puis passe à des calcaires blancs et 
des marnes crème avec Ammonites qui paraissent se poursuivre longtemps 
et former la plupart des crêtes du front actuel. L'ensemble se relève et s’ap- 
_puie sur les premières chaînes élevées du Haut-Atlas, notamment sur le 
… Djebel Bab n Ouyad, qui paraît liasique et de pendage nord-ouest. 

Un grand synclinal crétacé séparerait donc le Haut-Atlas du Moyen- 
Atlas. Son axe serait à peu près jalonné par les vallées de l'Oued EL A’bid 
cet de sa tête l'Asif Ouirine, qui prolongent exactement en sens inverse, mais 


ont un caractère FRE géosynelinal. J'ai pu suivre le bord 


RL ie PAM LL PA 
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trés en contre-bas la Moulouya dont les affluents de tête ont dû être sans 
cesse capturés par ceux de l'Oued El A’bid, système plus récent et plus 
vigoureux. ; 

La transgression cénomanienne qui s’est étendue, comme l’on sait, aussi 
bien sur le Primaire des Rehamna, de la Chaouïa et du pays Zaïan que sur 
les plateaux jurassiques des Béni Mguild, succède à une période d’érosion 
intense dont témoignent les couches continentales de la base du sillon de 
l’Oued EI A’bid. 

Le schéma que je trace ainsi est évidemment tout provisoire, et ce sera, 
j'espère, la tâche de campagnes ultérieures d’en vérifier et d’en préciser les 
traits. 


MÉTÉOROLOGIE. — Recherches sur la climatologie de l'Ouest Africain 
Français. Note de M. Henry Huserr, présentée par M. G. Perrier. 


Alors que des observations suffisamment nombreuses ont permis de 
donner une idée d'ensemble correcte de la climatologie de l'Afrique Occi- 
dentale Française, il n'avait pas été possible jusqu’à présent de fournir, sur 
les autres territoires de l'Ouest Africain placés sous l'autorité de la France 
(Togo, Cameroun, Afrique Équatoriale Française) des renseignements 
généraux comparables. 

La documentation encore trop fragmentaire qu’on possède sur là météo- 
rologie de ces régions ne permet pas d’aboutir à des conclusions correctes 
par la seule utilisation des nombres. Mais la construction de très nombreux 
graphiques et l’emploi de ceux-ci pour la rectification progressive de 
cartes ont permis d'acquérir une connaissance solide des principaux élé- 
ments du climat, pris mois par mois, et de l’évolution de ces éléments dans 
le temps. On résumera ici les plus importants des résultats obtenus. 

Températures. — On peut diviser la totalité de l'Ouest Africain Français 
(A.O.F., A.E.F., Togo, Cameroun ) en deux grandes zones dont la limite 
commune se trouve aux environs du $° parallèle. La zone méridio- 
nale a de faibles variations de température (maxima mensuels compris 
entre 27 et 33°, minima mensuels entre 17 et 23°) imputables surtout: à la 


position du soleil, à la nébulosité, à l'humidité, aux précipitations. La zone 


septentrionale est celle des fortes variations de température (maxima men- 
suels 21-47°, minima mensuels 5-30°) dues à la position du Soleil et à 
l'extension considérable de la masse continentale, 


4 bin EC ft RUES 


F 
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Sur les cartes, cet état de choses se traduit par un déplacement des zones 
de température élevées très différent de celui qui devrait résulter théori- 
quement du déplacement apparent du soleil. Ainsi, si la bande des tempé- 
ratures minima élevées (=> 20°) est déjà (btément rejetée au nord de la 
position qu'elle devrait occuper en latitude, la bande des températures 
maxima (>> 35°) l’est encore bien davantage (entre les environs de l’équa- 
teur et Le 55° lat. N.). De plus, suivant le mécanisme que j'ai déjà indiqué pour 
l'A. O. R., à partir d’avril au moins et au nord du 8° parallèle, à l’intérieur 
de ces bandes naissent d'autres bandes de plus en plus chaudes, le tout se 
déplaçant vers le nord jusqu’en août, puis revenant vers le sud, avec dispa- 
rition progressive des bandes concentriques, en commençant par les plus 
chaudes. 

Vents. — Les observations faites pour AO: F FpbAnenr à la tota- 
lité des territoires considérés. On a reconnu, jusqu’à ce jour, au-dessous 
de 6000". 

L'alizsé septentrional, surmonté du contre-alizé dans l'extrême nord, 
de l’harmattan et du contre-alizé au nord du 17° parallèle nord et dans la 
zone côtière Mauritanie-Sénégal (ceci pour la période de saison sèche ); 

L’harmattan, entre les environs du 19° parallèle nord et le sud de l'A. E. K. 
Il souffle au sol en hiver entre sa limite nord et quelques degrés au nord de 
l'équateur. Dans la partie méridionale de PA. E. K, et dans la région 
côtière Mauritanie-Sénégal, il reste généralement localisé en altitude ; 

Lamousson,venant surtout du sud-ouest (dans quelques régions, del’ouest), 
surmontée de l’harmattan; ceci pour février-novembre dans les régions de 
Pintérieur à partir du Golfe de Guinée; pour juin-octobre dans le Sénégal 
et la Mauritanie; pour septembre-juin dans les territoires à partir de la 
côte de l'A. E. F: . 

L'alisé méridional au sud de la latitude de Douala en été. Cet alizé est 
très nettement dévié en juin-septembre ; il pénètre dans l’intérieur du conti- 
nent et se transforme pratiquement à cette époque en une mousson du sud- 
ouest. Il en résulte qu'au sud de l'équateur au moins, on a affaire, en 
somme, à une mousson qui dure toute l’année ; 

Les brises de terre et de mer. 

Précipitations. — Elles se répartissent en deux catégories, les pluies de 
mousson, qui viennent du secteur ouest et les pluies de grains, qui viennent 
du secteur est. 

Le déplacement de la zone maximal des précipitations (> 200"" par 
mois), très dissymétrique par rapport à l'équateur à l’ouest du 15° long. E. 


uns NRC es So 
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Gr. (il a lieu entre le 12° lat. N.et le 5° lat. S. pour cette longitude) se 
régularise progressivement jusqu’au delà de la limité orientale de l'A. E. F. 
Cette zone a des valeurs très différentes dans le temps au cours de ses dépla- 
cements : les plus fortes s’observent en août pour JA. O. F., en août- 
novembre pour l'A. E. F. Aux précipitations en relation, d’ailleurs indi- 
recte, avec le déplacement apparent du soleil, viennent s’ajouter celles 
dues au relief (Fouta-Djallon, Cameroun, Tibesti, etc.) et celles dues à 
l'influence des courants ascendants plus vifs au voisinage des côtes perpen- 
diculaires à la mousson (Boulam au Cap des Palmes, Bassam au Cap des 
Trois-Pointes, delta du Niger, Cameroun). Les zones côtières effacées par 
rapport à la direction de la mousson ont, au contraire, des précipitations 
déficitaires. 

Variations du temps. — Elles sont toutes en relation avec la substitution, 
généralement rapide, d’un courant aérien à un autre (alizé à harmattan; 
mousson à harmattan, ou réciproquement). Les plus importantes sont des 
grains, orageux le plus souvent, venant du secteur est, et en relation avec 
la descente brutale au sol de l'harmattan en période d’hivernage. 

Il a pu être vérifié que les observations générales ci-dessus s'appliquent 
aux enclaves étrangères comprises dans l'Ouest Africain Français, soit sur 
une surface dépassant 9 millions de kilomètres carrés. 


MYCOLOGIE. — Morphologie et cytologie des Actinomyces. 
Note de M. L. Gricorakis, présentée par M. L. Mangin. 


Dans le but d'étudier la cytologie des Actinomyces pathogènes, nous 
avons essayé d'obtenir des farmes pléomorphiques de ces microorganismes. 
Pour cela, des cultures âgées d’Actinomyces bovis Harz ont été traitées par 


l’éther pendant 20 minutes, puis lavées à l’eau stérilisée et réensemencées 


sur pomme de terre. Au bout de 30 à 4o jours nous avons vu apparaître, 
sur ce milieu, de nouvelles cultures qui furent de nouveau traitées à l’éther 
et cela 4 fois. L’éther, ayant détruit la eouche ectoplasmique des spores, a 
rendu plus aisée la pénétration des colorants et par suite l’étude cytolo- 
gique du microorganisme. 

Au point de vue morphologique, nos observations permettent d'établir 
que l'épaisseur des filaments est très variable : elle semble conditionnée 
par la dimension des spores qui leur ont donné naissance, par la compo- 
sition du milieu et par les conditions d'aération de la culture : c’est ainsi 


ME. 
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Me les filaments plus gros dans la profondeur du substratum s’effilent à la 

_ surface. Les variations de largeur et de longueur des filaments varient, 
a d’ autre part, jusqu'à tripler selon que les cultures sont faites, en goutte- 
. lettes pendantes, sur milieu glucosé ou glycériné plus ou moins liquide. Il 


Actinomyces bovis. 
S ‘ensuit donc que les dimensions du thalle ne peuvent constiluer un carac- 

tère important dans la taxinomie, pas plus dans la culture originelle que 
à | dans les cultures obtenues par le procédé indiqué précédemment. Les Acti- 
om yces sont soumis à un pléomorphisme très comparable à celui des 
Ke _ Champignons des Teignes. Il résulte en outre de nos observations que les 
_ Actinomyces ne sont pas formés par un siphon, comme on l’a prétendu, 
mais ont un thalle cloisonné et sont constitués par des apocytes qui 
deviennent de plus en plus courts vers le point d'émergence des filaments. 
ant à la formation des conidies elle s'effectue par une sorte de rétrac- 
ons ss intercalaires où terminales du protoplasme qui se condense en cer- 
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tains points des filaments. Elles ne sont donc pas produites par une scission 
régulière du thalle et aboutissent à la production de-conidies de grosseurs 
inégales (/ig. E). Elles sont comparables à des chlamydospores. Les rétrac- 
tions protoplasmiques qui les produisent peuvent prendre cependant l’as- 
pect de scissions régulières dans les cultures originelles du fait du grand 
nombre des conidies qui s’y produisent. La variabilité de la grosseur des 
conidies semble déterminer leurs caractères biologiques variables. 

Du point de vue cytologique, les apocytes renferment plusieurs noyaux 
(Jig. À, B, C) qui, dans les cas les plus favorables, apparaissent d’une 
manière très nette constitués par un nucléoplasme incolore au milieu 
duquel se trouve un gros nucléole fortement coloré. La division nucléaire 
est difficile à observer et semble s'effectuer par allongement suivi d’étire- 
ment c'est-à-dire par amitose. Les conidies n’offrent qu’un seul noyau. La 
dégénérescence progressive de l’Actinomyces en culture amène, non seule- 
ment une diminution dans la densité du cytoplasme, mais aussi une dimi- 
nution de la grosseur des noyaux qui pourrait provenir de leur fragmen- 
tation continue : il devient difficile en effet d'observer le noyau dans les 
filaments grèles et allongés, fait que nous avons déjà observé dans les 
Champignons parasites de thalle plus gros (Arthrosporia, Achorion). 

Dans les cultures sur gélose 1,8, glycérine 4 pour 100, glycose 4 pour 100, 
peptone 1 pour 100, après passage à l’éther, le cytoplasme présente un 
aspect homogène et renferme des granulations osmioréductrices ayant le 
caractère de graisses. Dans ces mêmes cultures nous avons observé de 
petites vacuoles, rondes ou légèrement effilées, à l’intérieur desquelles se 
précipitent,sous l'influence des fixateurs, des petites corpuscules métachro- 
matiques ( /g. D), qui n’ont aucune relation avec les formes reproductfices. 

Nos recherches nous amènent donc à conclure que les Actinomyces 
sont des Champignons que l’on pourrait considérer comme des Microaleu- 
riosporés en assimilant leurs conidies à des microaleuries, car elles offrent, 
par leur mode de formation, tous les caractères des aleuries. Nos recherches 
sont de nature à faciliter l’étude du Bacille tuberculeux dans ses formes 
très variées et son évolution, en raison des rapports morphologiques et 
biologiques étroits qui les relient aux Actinomyces. 
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| ANATOMIE. — Veines à paroi côtelée. Note de M. R. ARGauUD, 
présentée par M. Ch. Achard. 
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Certaines veines, les azygos par exemple, se présentent, chez les Mammi- 
fères, avec un aspect spécial qui suffit à les caractériser. Sur les animaux 
récemment sacrifiés et, de préférence, sur ceux de grande taille où les détails 
sont évidemment plus nets, les azygos apparaissent, en effet, étrangement 
striées en long par des traînées rougetres, très peu parallèles, et semblables 
à de volumineux vasa vasorum cheminant à la surface de l’adventice. Exa- 
miné de plus près, le vaisseau est irrégulièrement calibré et côtelé comme 
certaines étoffes, d’où le nom de veine à paroi côtelée que nous proposons. 

Sur une coupe transversale, la paroi montre, à l'œil nu, de-ci, de-là, des 
épaississements columnaires, tandis que, par ailleurs, elle est très amincie 
ou forme des crêtes qui plongent plus ou moins profondément dans la 
lumière. On peut se rendre compte, sur les coupes microscopiques, que 
lintima, la média tout entière, et la partie la plus interne de l’adventice 
participent, par plicature, à la formation de ces crètes, tandis que la portion 
é externe de l’adventice, limitée par un réseau élastique, reste telle quelle, 
sans se plisser, et réalise un nivellement relatif de la surface vasculaire ou 
même fait saillie en sens inverse. Il s’agit donc de plis vasculaires dont là 
permanence est assurée, à l’état de faible réplétion, par le tonus élastique 
de la surface adventitielle; mais leur formation est surtout due à des lames 
musculaires, véritables tænia contractiles disposés en long et amincis sur 
les bords. Ces lames, interposées çà et là entre les deux couches muscu- 
laires de la veine, déterminent des variations d'épaisseur, de résistance, et, 
par suite, l'aspect singulier des parois côtelées. C’est également le nombre 
variable de ces tænia qui accusé ou atténue la singularité de ces aspects 
veineux. Chez l’homme et le cheval on ne rencontre guère que deux ou trois 
épaississements sur un même niveau; chez le bœuf ils sont plus nom- 
- breux, etc. 

Signification physiologique. — Quelle que soit l’imprécision des auteurs 
sur la véritable origine inférieure de la grande azygos; qu’elle provienne 
directement de la veine cave inférieure (mottré des cas, d'après Parsons et 
Robinson), ou médiatement, par la lombaire ascendante, elle n’en forme 
pas moins une volumineuse anastomose intercave « suppléant tout à la fois, 


la veine cave supérieure dont la portion tntrapéric ardique ne peu r'eCCFOLr 
aucune branche, et la veine cave tnférieure pour sa portion tntra-hépatique » 


(Hovelacque ). 
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En réalité, il ne s'agit pas, d’une simple dérivation de secours pouvant, 
accidentellement, pathologiquement, être utilisée; mais (nous y insistons) 
d'un trait d'union dont le rôle physiologique est très important et qui agit 
rythmiquement, après chaque repas, c’est-à-dire autant de fois que la diges- 
tion détermine un blocage plus ou moins complet de la circulation hépa- 
tique. On sait, en effet, depuis les recherches de Heidenhain, que la cellule 
hépatique subit, au cours de la digestion, un cycle de transformations dont 
on peut suivre, au microscope, toutes les phases. Les plastes qui essaiment 
partout, dans le protoplasma quiescent, font place progressivement à de 
grosses enclaves; de telle sorte qu'un certain nombre d’heures après le 
début de la digestion, le volume de la cellule hépatique a considérablement 
augmenté. Les cordons de Remak coincent donc, à un moment de la diges- 


tion, les sinusoïdes porto-hépatiques interposées qui deviennent ainsi plus. 


ou moins imperméables. 

La structure spéciale de l’azygos, en particulier la disposition histo-topo- 
graphique de ses crêtes et de ses cannelures, s'adapte parfaitement à ces 
alternatives de réplétion et de vacuité sanguine. Quand se produit le bar- 
rage hépatique, dérivé par les anastomoses porio-azygos et aussi par 
d’autres voies plus inconstantes, mais dont la süppléance existe toujours, le 
sang afflue dans la grande azygos dont les replis s’effaçent. La paroi 
oppose toutefois à cette distension une certaine résistance grâce au réseau 
élastique qui double l’adventice. De même, grâce, à la fois, à leur élasticité 
et à leur contractilité, les tænia longitudinaux préviennent toute élonga- 
tion excessive. 

On sait également que, dans les cas d’oblitération pathologique de la 
veine cave inférieure, la veine azygos s’hypertrophie considérablement, au 
point d'atteindre, parfois, un diamètre intérieur de 2°" (Osler). Il est donc 
à présumer que le dispositif structural, en accordéon, que nous venons de 
décrire dans l’azygos physiologique, doit jouer un rôle des plus importants 
au cours des cirrhoses et, d’une façon plus générale, de toutes les affections 
qui déterminent, par hyperplasie ou hypertrophie des cordons de Remak, 
une entrave à la circulation hépatique. Nous nous proposons d'étudier pro- 
chainement les modifications de ce vaisseau soumis ainsi, d’une façon con- 
nue, à un plein rendement. Pour le moment nous avons uniquement 
cherché à retenir l’attention sur une curieuse texture qui traduit, chez 
l’azygos normale, un rôle physiologique de dérivation intermittente, beau- 
coup plus important que les recherches antérieures n’avaient permis de le 
supposer. 
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£ CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur la nature physiologique de la diastase sécrétée 
par la glande de l’éclosion chez les Plagiostomes (Scylliorhinus canicula 
L. Gill). Note de M. Ouaxe FE Yi0, présentée par M. L. Joubin. 


: Nous avons chérché à déterminer la nature physiologique de la diastase 
| sécrélée par la glande frontale qui détermine l'éclosion des Plagio- 
stomes (!). Voici les résultats que nous avons obtenus : 
1. Action des solutions de trypsine et de pepsine du commerce sur les frag- 
- ments du gluten et des.glarres : 
Tube A : contient une solution alcaline (20%) de trypsine du commerce 
à pH 7,2. On y introduit un morceau de gluten auquel restent attachées 
MNT glaires sur son ee corné, le tout est recouvert par une couche 
d’éther. 
Tube B : contient une de pepsine (20%) acidifiée à 5 pour 1000 
dans laquelle on introduit un morceau de gluten et quelques glaires comme 
dans le tube A. Les tubes A et B' sont des tubes témoins, contenant les 
mêmes éléments, moins la trypsine ou là pepsine, T — 20° C. 
Résultats. — HÉCE le tube À, après 4 heures, on constate un gonflement 
total du gluten qui est doublé faune el ie plus transparent. Les 
glaires sont également gonflées, d'aspect mamelonné. Après 15 heures, 
le morceau de gluten est dissocié, fragmenté, une partie s’est détachée du 
support corné et flotte dans le liquide. La plus grande partie des glaires à 
élé liquéfiée. On constate la présence de débris poussiéreux au fond du tube. 
Après 63 heures, à part une très pelite partie encore adhérente à la coque 
cornée, le gluten est dissocié, fragmenté, réduit à sa structure fibrillaire. 
La quantité des débris poussiéreux est augmentée, On sait que la trypsine 
agit en général le plus activement aux environs de 36°C., nous avons mis 
alors le tube A à l’étuve à 36°C., une demi-heure après, il ne reste plus 
que de minimes fragments sans consistance montrant une structure lamel- 
leuse et fibrillaire. Ils flottent dans la solution et de nombreux débris pous- 
siéreux circulent dans le tube, quand on agite ce dernier par rotation. 
Dans les tubes A', B et B', on ne constate aucun changement, depuis le 
début jusqu’à la fin de l'expérience, les morceaux de gluten et de glaires 
restent intacts. 


(1) Voir P. Winrneserr, C. À. de l'Assoc. des Anat. (Congrès de Prague 1928, 
p. 496-503). — Ouanc Te Yi0, C. À. de la Soc. de Biol. Paris, 103, 1930, p. 116- 
118. — P. Wainrresenr et OuaxG Te Y10, Comptes rendus, 193, 1931, p. 350. 


C. R,, 1951, 2° Semestre. (T. 193, N° 14.) 42 
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Ainsi la trypsine du commerce a une action manifeste sur la digestion 
des glaires et du gluten, tandis que la pepsine n’attâque pas ces substances. 

2. Action des extraits du pancréas et de l'intestin de Scylliorhinus canicula 
sur le gluten et les glatres. — Pour confirmer l'expérience précédente, nous 
avons fait des extraits du pancréas et d’intestin de la petite Roussetle par 
le procédé de dialyse à l’éther de Wzttich. L'expérience a été effectuée à une 
température de 13°C. qui est celle du milieu où vivent généralement les Pla= 
giostomes. Les résultats obtenus sont frappants : l'extrait de pancréas activé 
par le suc intestinal digère très rapidement, après 5 heures seulement, le 
fragment de gluten et de glaires utilisés. s 


‘+ 3. Essai de digestion de la gélatine par la diastase de la glande de l'éelo- 


sion de Scyl Horheins canicula prise au stade O de Balfour. — Dans une 
boîte de Petri préalablement stérilisée, nous avons appliqué sur un morceau 
de gélatine de 3° de largeur sur 5°" à longueur, un lambeau de la glande 


Hontale et une goutte de sécrétion obtenue par la dilacération d’une partie 
glandulaire. La température est de 13°C. Trois heures après, le morceau de” 


gélaline a été attaqué par la diastase et six heures après, la partie moyenne 
du morceau mise en contact direct avec le lambeau etl exsudat de la glande 
a été liquéfiée. 


4. Mesure du pH des do périvitellins de l'œuf chez Scylliorbinus cani- À 


cula. — Pour savoir dans quel milieu agit la diastase sécrétée par la glande 
de l’éclosion, nous avons effectué sur les liquides périvitellins de l'œuf, une 
série de mesures de pH par la méthode colorimétrique avec l'indicateur uni- 
versel de Clark (B. D. H.). Ces mesures ont été faites aussi bien aux 
stades K, L, M de Balfour qui précèdent l’excrétion qu'aux stades N et O 
qui sont ceux du commencement et de l’époque la plus active de cette 
excrélion. Le pH est compris éntre 7 et 5,2 aussi bien avant que pendant et 
après l’excréuion. 

Conclusions. — La diastase sécrétée par la glande de l’éclosion chez £cy4 
liorhinus canicula ressemble à la trypsine, agit, comme elle, en milieu 
neutre ou faiblement alcalin. Elle agit à une température beaucoup plus 
basse que la trypsine. Nos résultats se rapprochent de ceux obtenus par 


J. Bourdin dans son étude sur le mécanisme de l’éclosion chez les Téléos- 


téens. 


Î 


x 


SÉANCE DU 5 OCTOBRE 1931. 547 


“cie BIOLOGIQUE. — Reoharohes sur Le rôle de la pectiuase dans la fermen- 
“ | tation du café. Note de M: A. VERGER, présentée par M. HA Lecomte. 


D ponte dtrnlennildu-cate par voie humide, les cerises cueil- 
_ lies à l’état de maturité sont soumises à l’action d' D esals spéciaux, les 
mr dépulpeurs » » OÙ « grageurs » qui ont pour but de. séparer le mésocarpe 
. charnu de la graine. A près sa sortie du « dépulpeur » celle-ci reste couverte 
d'une couche fortement adhérente, de consistance mucilagineuse. La pré- 
sence de celte enveloppe sur la parche est un obstacle sérieux au séchage 
rapide de la graine; de plus, elle constitue un milieu particulièrement favo- 
rable à la multiplication des moisissures et des bactéries dont le dévelop- 


_ tible de produire des altérations très défavorables à à la valeur noce 
_ du prôduit. PE a En ae | 
D. de à L'élimination de cette partie 4 mésocarpe restée adhérente à la semence 
Er ee ’obtient très facilement en abandonnant les graines à une fermentation 
_ spontanée : de durée variable, suivie d’un lavage : à grande eau. Nos connais- 
sances relatives à cette ration sont jusqu'à présent très obscures. 
Les observateurs qui ont éludié ce sujet, se sont bornés à signaler dans ces 
de _fermentations variées la présence de nombreux microorganismes : Saccha- 
ts _romyces, ferments acéliques, lactiques, butyriques, moisissures diverses, 
; % sans toutefois arriver à des conclusions très neltes sur leur rôle respectif ou 
_ surleur. action propre. Certains ont vu dans ce processus, sans apporter de 
A preuves expérimentales, -une décomposition des matières pectiques ; d’autres 
É ont affirmé que dans la fermentation du café comme dans celle du cacao et 
d lu tabac, les bactéries jouent un rôle indirect, par l'élévation de tempéra- 
ture produite, sur les enzymes de la semence, provoquant des modifications 
ins la composition de la graine. | \ 
La complexité de la question ainsi posée m'oblige à la diviser pour pou: 
LT Y oir  l’étudier plus facilement; je l’examinerai donc successivement sous 
divers aspects. | 

n recherchant la quantité dé substances pectiques insolubles existant 
Ë s cette couche mucilagineuse, j'ai trouvé que 100$ de graines fraîches 
renferment 05,07 évaluée à l’état de pectate de chaux. 
D’ +. côté, DAREU séries d’ expériences réalisées en présence de 


| pement exagéré pendant cette phase de la préparation du café, est suscep- 
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et dans lesquelles les lots témoins avaient préalablement été soumis durant 
30 minutes à l'action de l’eau bouillante, m'ont pefmis de montrer que la 
_ séparation de cette couche mucilagineuse se produit facilement el indépen- 
damment de toute intervention microbienne; elle est due à des actions dias- 
tasiques. : 

Dans les mêmes conditions expérimentales, des expériences faites avec 
des graines fraichement dépulpées et épuisées en matières solubles dans 
l’eau, mettent en évidence dans cette transformation, la formation de petites 
quantités de sucres réducteurs. 

L'ensemble de ces observations me permet de conclure que la solubilisa- 
tion de la couche mucilagineuse adhérente aux graines après l’opéralion du 
dépulpage doit être attribuée à l’action de la pectinase, diastase solubi- 
lisante de la pectose, existant dans les cerises mûres du caféier. 

Les détails de ces expériences, faites dans l'État de Sao-Paulo, avec des 
fruits appartenant à l'espèce Coffea arabica, feront l’objet d’une publication 
d'ensemble sur la fermentation du café. 

Ces résultats, il est vrai, n’excluent pas a priori ane des bac- 
téries dans le phénomène de solubilisation des matières pectiques pendant 
cette phase de la préparation du café. On connaît un grand noinbre de 
microorganismes susceplibles de solubiliser et de détruire les mauères 
pectiques et l'étude de la flore bactériologique des graines de café en fer- 
mentation révèle souvent leur présence dans ces milieux. 

Toutefois, la rapidité avec laquelle j'ai obtenu cette transformation, 
dans les expériences de laboratoire (2 heures à l’étuve à 43° C. en présence 
de toluol) met hors de cause toute action microbienne. Dans la pratique 
industrielle, quand il s’agit de graines appartenant à l'espèce arabica, l’in- 
fluence de ces microorganismes pendant les premières heures de fermenta- 
tion est toujours négligeable. 

Durant cette période, ce sont surtout les matières solubles, les sucres 
dans le cas actuel, dont la teneur peut atteindre 4,5 pour 100 du poids 
total qui subissent les actions microbiennes. L'expérience montre en effet, 
que la fermentation qui prédomine à l’origine est une fermentation alcoo- 
lique accompagnée souvent d’une fermentation acétique. Les ferments qui 
les produisent, Saccharomyces et ferments acéliques, sont sans action sur 
les matières pectiques. Le rôle de ces micro-organismes.est tout autre. Les 
fermentations qu'ils provoquent déterminent une élévation notable de la 
température; celle-ci peut atteindre 33°-40° et plus, circonstance particu- 
lièrement favorable à l’action de la pectinase, À ce point de vue ces micro- 
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organismes exercent donc une action favorable sur la solubilisation des 


_ matières pecliques adhérentes aux graines, facilitant l'élimination de la 


couche mucilagineuse. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Action de la trypsine sur les solutions d'acides 
monoaminés isolés ou en mélange. Note de M. A. BLancuEriÈRE, pré- 


sentée par M. A. Desgrez. 


J'ai montré (!) la formation de petites quantités de diacipipérazines sous 
l’action de la pepsine agissant sur des solutions d'acides monoaminés, dans 
les conditions mêmes de mes précédentes recherches sur l’hydrolyse dias- 
tasique des protides, tant en ce qui touche la concentration du substrat et 


. de l’enzyme que la réaction ionique. 


Ces résultats demandaient évidemment à être complétés par l'étude de 
l'action de la trypsine, ceci d'autant plus que Fränkel et Feldsberg (?), 
ainsi que Fränkel et Jellinek (*), ont signalé la formation de ces anhy- 
drides dans les digestions trypsiques prolongées de caséine. Ils ont 


. reconnu la présence dans celles-ci des anhydrides du tryptophane, de la 


tyrosine et de l’histidine. Pour eux, cependant, la réaction serait limitée 


aux amino-acides cycliques et relèverait de la présence d’un ferment spé-! 
 cial, l’'anhydrase. 


4 


Dans les présentes recherches ont été examinés des mélanges d'acides 
monoaminés (glycine, alanine, glycine + alanine) de même concentration 
en azote (1 atome par litre) qui est très voisine de celle utilisée dans mes 
recherches sur l’hydrolyse ; la quantité de trypsine fut aussi la mème, soit 
environ trois fois celle nécessaire à l’'hydrolyse dans le cas des protéines, et 
le mélange amené à pH 8,0. y 
* L'action du ferment à été appréciée au bout de temps variables par le 


dosage des groupements aminés restants au moyen de la méthode de 
_Sürensen. 

_… Cette méthode fournit la totalité des groupements aminés disparus, tant 
. à l’état peptidique qu’à l’état d’anhydrides. La présence de ces derniers a 
été mise, dans tous les cas, en évidence au moyen de la réaction de 


_ (4) A. Buancueriëre, Comptes rendus, 193, 1931, p. 266. 
(2) S: Fräxker et E. FecoserG, Biochem. Zeit., 120, 1922, p. 218-229. 


_ (5) S. Fränkec et P. Jeune, Biochem. Zeit., 130, 1922, p. 592-603. 
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Abderhalden et Komm ,quiulilisent la coloration] jaune | bichromatewbtenue 
avec eux et les dérivés nitrés (acide picrique, _m-dinitrobenzène, etc.) en 
présence des carbonates alcalins, à la température du bain-marie. 

Les résultats ont été les suivants : 


Pour 100 des groupements aminés disparus. 
oo Im 


Jours 1 G'ycine. Alanine. Glycine + Alanine. 
d'incubation. nt = , Are 
MER Se An 3,09 Parrot) 9,20 2,68 
LS ri ie 310 2,65 8,55 RES 
LR 4 ER PAPA A 21043 ;0D 2,32 ” 9,65 6,08 
GG EN, RL SENS ARS 2,09 2200 10,1 5,01 
DD TT IE US fi SAS 4,8 4,33 8,25 5,01 


Comme dans le cas de la pepsine, ces résullats montrent que si les acides - 


aminés cycliques paraissent particulièrement aptes à subir l'anhydrisation 


par la trypsine ou un ferment particulier obtenu simultanément, les acides 


monoaminés se comportent néanmoins Comme eux pour une faible part. Les 
résultats, bien qu'irréguliers, montrent, que l’alanine paraît plus sensible 
que la glycine à l’action de ce ferment. 


La présence signalée de diacipipérazines dans les produits d’ hydrolyse 


des protides par les ferments protéol yliques paraît relever, en parlie au 
moins, d’une synthèse. 


PARASITOLOGIE. — Une larve d'OEstride produisant des tumeurs dans le duo- 
dénun d?s Chevaux en Eÿpagne. Note de M. G. Dinuzescu, présentée 
par M: M. Caullery. 


Toutes les larves de Gastrophiles parasites du cheval décrites jusqu’à 


présent vivent, à partir du deuxième stade jusqu’à la nymphose, fixées à 


la surface interne du tractus digestif de l’hôte, chaque espèce se fixant en 
une région déterminée de ce tube digestif. | 


Dans cette Note nous signalons l'existence d’une larve de Gastrophile, 
qui se fixe dans le duodénum, au même endroit que celle d’une autre espèce 


connüe depuis longtemps Gastrophilus nasalis K. Cette nouvelle larve pré- 
sente la particularité biologique de passer une partie de sa vie (pendant 
toute la durée du deuxième stade) dans la profondeur des tissus de la paroi 


de l'intestin, y provoquant là formation de tumeurs PARIS spéci- 


fiques (fig. D). 
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Nous: avons trouvé cette larve très fréquemment dans dés chevaux prove- 

 nantdel Espagne. Jamais nous ne l'avons rencontrée chez ceux provenant ie 

de France ou de | Europe centrale, de sorte que l'espèce à laquelle elle 
‘appartient doit ävoir une aire géographique méridionale. 


MAG ée es .  SÉANGE DU a OCTOBRE 1931. 


MATE HE 


Te a APR A 


Fig. À. Date de Gästrophilus meridionalis (?) 3° stade, vue dorsale, — Fig. B. Larve au 2*stade, 

vue latérale. — Fig: CG. La tête et la partie antérieure du corps, vue ventrale, — Fig, D, Section 

_ d’une tumeur gastrophilienne intestinale, — Fig. E. Les stigmates de la larve au »° stade, 

- Évolution de la larve et production de tumeurs. — Cet été, les abattoirs de 
À pes ont reçu beaucoup de chevaux d'Espagne, ce qui nous a permis 
de suivre une partie de la vie larvaire de cet OEstride. Les larves arrivent 
| dans l'intestin au début de leur deuxième stade et se fixent sur la muqueuse 
| intestinale, ( en cherchant en même temps à s’enfoncer dans la profondeur 
ne” de la paroi. Elles semblent ainsi être dans une sorte de loge. L'irritation 
“Èg … produite par le parasite, détermine une réaction de l’hôte, sous forme de 
tumeur fibreuse autour des larves. Au même point de Paraitn. il peut 
pénétrer plusieurs larves en même temps et alors elles sont idées dans la 
mêr ‘tumeur. Ces tumeurs sont de dimensions variables, de la grandeur ce 
‘une noix jusqu’ à celle d’un gros œuf de poule et elles renferment parfois 
d'une vingtaine de larves. Les tumeurs volumineuses font hernie à la 
se de la paroi de l'intestin. A leürintérieur, les larves grandissent 
Ë APE une mue sur que Elles y abandonnent la mue du deuxième 


ï 


ne 2 
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elles se fixent de nouveau à la muqueuse, en y implantant profondément la 
partie antérieure de leur corps. Constamment les larvès de cette espèce 


enfoncent dans la paroi-de l’intestin la tête et les deux segments suivants. 
qui sont dépourvus d’épines. Elles produisent alors des lésions alvéolaires 


très profondes. 

Caractères principaux de cette larve (au deuxième et troisième stade). - — 
Corps divisé extérieurement en 13 segments. Dimensions au troisième 
stade : 16-18""; largeur dans la partie moyenne du corps : 6-7". Couleur 
au troisième stade jaune pâle et au deuxième blanchâtre. A la différence 
des autres Gastrophiles, la culicule des larves de cette espèce est presque 
transparente, de sorte que, dans la partie dorsale, on voit la couleur rouge 


du sang ingéré. Les épines chitineuses sont disposées en une seule rangée. 


sur les divers segments; les troisième et quatrième étant dépourvus de tout 
ornement chitineux (/ig. À et C). Le troisième segment présente encore 
trois ou quatre plis longitudinaux sur les parties dorsale et ventrale et, 
entre le troisième et quatrième segments, il ÿ a un étranglement prononcé. 


Au deuxième stade, qui se passe dans les tumeurs, les épines sont extrême. 


ment réduites, de sorte que les larves paraissent glabres au premier examen 
(Jig. B). Les pièces buccales, surtout les mâchoires, sont bien développées: 
Les stigmates, qui sont normalement développées au troisième stade sont, 
au contraire, très réduits, presque atrophiés, au deuxième ( fig. E). 


D’après les caractères précédents (surtout ceux du troisième stade), cette 
larve paraît se rapprocher beaucoup d’une OËsire signalée en Rhodésia 


(Afrique du Sud), parasitant l'estomac des Zèbres et qui a été décrite par 


Pillers et Ewans, sous le nom de OEstrus (Gastrophilus) meridionalis ('). 


Cette forme 4 Gastrophile nous paraît intéressante au point de vue bio- | 


logique par sa curieuse adaptation à une vie dans un milieu présque anaé- 
robie, et importante au point de vue pathologique par les lésions et les 
tumeurs qu'elle occasionne dans les parois de l'intestin. 


“ 


M. A. L. Herrera adresse une Note Sur les formes de nitrobactéries pro- 
duites avec le formol, le nitrate et le sulfure d’ammonium. : 


La séance est levée à 15" 50". 
| DE A 


(*) A. Prccers and A. Ewans, Ann. Trop. Med. and Parasit., 20, 1926, p. 263. 
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